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LYPDIA. 
mieut été facile & meme doux dy 
paſſer ma vie. | 

Avec ces ſentimens, pouvois. je 
nẽgliger aucun des moyens qui puſ- 
ſent m'Eclairer ſur le chemin qui elle 
avoit pris, en partant de chez la 
fermiere ? Jallai donc moi-meme 
a Warwick, od je fie, mais en vain, 
toutes les recherches poſſibles. Je 
les pouſſai juſqu'a Briſfol; & j' eus 
lieu d' tre convaincu, qu'on eſt 
rarement mieux ſervi que par ſoi- 
os | > | 

- En me faiſant repreſenter les re- 
gitres du Port, je decouvris, que 
le jour meme ou Tom avoit perdu 
de vue le carroſſe de Lydia, le 
Capitaine Tomkins Eroit parti de 
Briſtol pour Oftende 3 ; & j'appris 
que ce Capitaine avoit ſon habita- 
tion dans un village, x deux mil- 
les au plus de la ville. 

Accable de ma honte, & fans 
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pouvoir me pardonner d'avoir dif- 
fere ſi long-temps une recherche, 
ou j euſſe pù trouver tant de ſujets 
de conſolation; je courus chez ce 
Capitaine, qu'on m'avoit dit errs 
arrive depuis deux jours d'une nou- 


*. 


velle courſe en mer. 

A peine lui eus-je expoſe le fa 
jer de mon voyage, qu'il me dit 
franchement tout ce qu'il croyoit 
ſavoir. Il ſe reſſouvenoit, qu au 
temps meme dont je pauli „ fon 
navire avoit étè frettè à très- bon 
prix par un particulier; nommé 


Bernard, qui s' Etoit embar que 


avec trois femmes. Et que, tant par 
les effets que par les proviſions qu'il 
avoit vi porter dans le navire, il 
avoit eu lĩieu d augurer que la fortu 
ne & la condition des' paſſagers ne 
pouvoient ètre mEdioctes.' Que les 
Dames, pendant la route, Etoient 
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12 LYI VDI A. 
vavire; * que depuis leur dé bar- 
quement à Oſtende, il n'en avoit 


; * 4 \ 


| ciſſemens „tous legers 


oui parler. 
Ces Eclai 


. 


qu'ils puſſent etre, me parurent ce - 
pendant d'un bon augure. Ft, 
Vengagement que j avois pris avec 


Mervill, & les Egards que j avois pour 
ma tante, 1] eft certain que quel- 
| que prix qu et demande Tomkins 
rien ne melt empeche de m'em+ 
barquer des le jour meme avec lui, 
pou aller chercher Lydta. _ 
Je revins donc chez Lady Bel» 
Lager, & la preſſai ſi bien d exp 
dier ce qui la retenoit dans le Pays, 
que je la ramenai à Londres, au 
moins trois ſemaines avant le temps 
qu'elle avoit fixe pour ſon retour. 
Mervill vint auffitdt me voir; 
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mens & ſes careſſes, un certain em- 
barras , qui m'inquieta d autant plus 


Xx j'apperęus, à travers ſes compli- 
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vil lui Etoit moins ordinaire. 
Etoit mon ami, j'8rois le ſien & no 
connoiflois point mes torts: Je 10 


priai dec TTY 
Je me flatte ( dit-il) de avoir 


pas befoin d'un grand effort pour 


vous perſuader que je deſirois verita- 
blement de vous accompagner dans 
le voyage Projerte. La promeſſe que 
j en ai faite, en eſt la preuve la plus 
fire; & vol! pouvez tellement y 
compter, que ſi vous Vexigez en- 
core, me voici pret à la remplir: 

Mais, depuis votre deparr, j aĩ ren- 
 Eontre, par un pur hazard, en allant 
Barmore, cette meE= 
me Beautè que vous n avez point 
trouve telle, & qui cependant Veſt 
out moi; cette Miſs Lovely en- 
fin, que vous denigrates au Bal, 
& que tout Londres admire. Je dis 
tout Londres, mon ami, non pour 


vous reprocher un jugement qu un 
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1 peu Ca ſans Joute , & li- \ 

= mage de Lydia qui reprenoit tous ! 

ſes droits ſur votre ame, ont pi ( 

vous arracher alors: mais, pour q 
vous prouver ſeulement qu'en. ma- 8 

tiere de goùt, il eſt aiſe de ſe trom- 0 

| per. Je dirai meme. plus: je ſuis = 

ö * charms que vous penſiez ainſi; j ai- N 

me mieux accuſer votre goùt, que | 

vous avoir pour rival. Car, je ne | 

puis vous le diſſimuler; depuis 1 

| jour où je la vis pour la premiere 

5 fois, Tetonnement & Padmiration 

qu'ont produit en moi tant dat- 

| t.raits, ont fair naitre dans mon 

1 cœur la paſſion la plus ardente, & 

5 la plus ſerieuſe.... ainſi ſoyez moins 

= Etonne de me voir avouer, que je 

verrois avec quelque peine qu'un 

| ami tel que vous, & qui connoit 

þ tout ce que peut ſur nous l'amour, 

1 eũt la cruaute d'exiger que je quittaſ- 

ſe maintenant l'uni que objet de mes 
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veux , & dou depend tout mon 
UT Ce n'eſt pas, cependant,' 
(ajouta-t-il, avec encore plus de 


vivacite ) que j'oſe encore me flat- 


ter du moindre eſpoir. Miſs Lo- 
yely, juſqu'a preſent, n'a pu devi- 
ner mes ſentimens que par mes aſ- 
ſiduitéès, & le reſpectueux. Cn 

Courage! ( m'ecriai-ze,, en Ecla« 
tant d'une fagon qui lui prouvoit 
le plaiſir que j'avois à lui remettre 
ſa parole) allons, courage, mon 


ami! voila, parbleu, ce qu'on ap- 


pelle de Amour, &, par ma foi, 


du plus ſublime !.. . afſiduites, ob- 


jet de tous mes væur . & du reſ- 
ped auſſi l.. Oh ! voila des termes 
de Tart, ou je ne m'y connus ja- 
mais.... Mais eſt-ce bien Mervill, que 
j entends? Cet impitoyable Mervill, 
ce railleur fi redoute par les pauvres 


Amans; pour qui amour, ſur- 
tout le mien pour Lydia, n'etoig 
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qu'une chimere, & qu'une ivreſſè 
romaneſque ? . . Vous reconnoiſſez 


donc enfin, mon digne Tord, qu'il 


eſt dans la Nature un ſentiment pre- 


dominant ſur notre volonte? Et 


qu'en depit' du cri conſtant de vos 
pareils ; pour gotiter véritablement 


ce qu'on appelle le plaifir, il faut 


en revenir à ceux du cœur, & ſen- 
tir cette paſſion veritable , que vos 
colifichets de Cour , & vos coquet- 
tes du bel air, tentent ſi vainement 
de decrier ?.,., Eh bien, cette con- 


verſion m'enchante ; & pour vous 


le prouver, je vous rends volon- 
tiers votre parole, Oui! je conſens, 
non-ſeulement que vous reftiez ici; 
mais je forme, des-2-preſent , les 
plus ſinceres vœux pour le ſucces 


de cette louable entrepriſe, - 


Je penſois, veritablement , tout ce 
que je diſois. Rien, après tout, 


ne m' etoit plus indifferent que ſa 
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ſubite paſſion pour Miſs Lovely, 
que j avois vue dans quelques aſ- 
ſembleées, avant fa preſentation à la 
Cour, qui m'avoit fi peu touch 
que j avois meme neglige' de de- 
mander ſon nom, & que l'on ſe rap- 
pelle, ſans doute, que je n'avois ap- 
pris depuis que par hazard. Ce qui 
me chagrinoit un peu, c'eſt qu'elle 
me privoit de la compagnie d'un 
ami tres-regretable par lui- meme, 
& qui, d'ailleurs, pouvoit m'etre 


d'un grand ſecours, pendant le cours 
de mes voyages. . 


Cect pourtant ne contribua pas 
à me mieux diſpoſer en faveur de 
Miſs Lovely, que je rendois comp- 
table de ce contretemps. Je ne fus 


point abſolument ſurpris de ſa con- 


quète: rien n'eſt plus arbitraire que 
le got; & quoiqu'il s'en falltir 
qu'elle 'ear fait ſur mes ſens une 
* ſi favorable, 7 aiſc 
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de ſentir qu'un autre, en pareil cas, 


pouvoit Etre moins difficile. 
Affranchi de ſon engagement 
avec moi, Mervill reprit ſa bonne 
humeur, & voulut, avant mon dé- 
part, me preſenter chez fa maĩtreſ- 
ſe. II étoit ſir (me diſoit-il) de 
me voir rẽtracter mon jugement, 
& j'ẽtois trop galant enfin, pour ne 
pas réparer, du moins à la priere 
d'un ami, mon impoliteſſe du Bal... 
Non pas ( ajoutoit-il ) que le reſ- 
ſentiment de Mzſs, à cet égard, 
eüt jamais EclatE ; mais la confu- 
ſion qu'il croyoit avoir entrevue dans 
ſes regards, quand par hazard on pro- 
noncoit mon nom, montroit aſſez 
que Ja jeune Lady devoit avoir un 
peu ſouffert de la facon dont je:m'e- 
trois exprime ſur ſon compre. 
II n'en falloit pas tant pour me 
reſoudre à ce que defiroit Mervill, 
& je l'euſſe fait de grand cœür, 
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Mais, 2 la veille de partir, il me 
reſtoit trop peu de temps pour l' em- 
ployer à de vaines ceremonies. 
Ainſi, je dis à mon ami, que, 
puiſque dans mon abſence, il ac- 
ceptoit les fonctions de mon Pro- 
cureur ſpecial , à tous Egards ; je le 
priois auſſi de vouloir bien faire, 
en mon nom, la reparation que 
Javouois & très- ſincèrement de- 


voir à Mi, Lovely. Ce ſera m'e- 


viter ( lui dis- je) une formalits 
gEnante. Et cependant, ſi je la 
rencontrois auparavant, ſoit au 
Spectacle, ſoit ailleurs.... Non, 
(dit-il, en m'interrompant) puiſ- 
que vous partez dans deux jours, 
vous ne la rencontrerez pas: car, 
independamment du peu de gotit 


qu'elle a pour ſe montrer, comme 


tant d'autres; elle paroit aſſez livre 


à la mèlancolie pour ſe refuſer me- 


me 2 la ſociete de ſes amis. On 
| A vi 
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12 
en ignore le ſujet; ſa mere en eſt 
fort allarmèe; & je le ſuis tout au 
moins autant qu'elle. 

Mervill inſiſta vainement. Cette 
viſite me coùtoit; & je parvins 2 
'Eluder. Nous nous quittàmes, ce- 
pendant, fans en Etre moins bons 
amis. 2 | 

Jai fa depuis, par Lady Lovely 
meme, qu'il avoit été s'acquitter 
de ma commiſſion aupres delle ; 
qu'il m'avoit en effet excuſe de na- 
voir pũ la voir, en lui exagerant les 
embarras de mon voyage; & que 
fans parler du ſujet (car je voulois 
qu'on I'ignorat)qui me faiſoit fi pre- 
cipitamment partir, Mervill avoit 
rout employe pour colorer du moins 
mes torts. 

out Etant pret pour me rendre au 
port, où j'avois deſſein de m'embar- 
quer pour la Flandres, il me reſtoit 
au plus deux ou trois v is 


a 08 


< My 


Dr D rA * | 

re. Fen devois une 1 Milady San. Lil 
ders, qui avoit un frere à Bruxel- 11 
tes, & je croyois avoir beſoin d'une = 
lettre pour lui. Mervill m'accom- ] 
pagnoit, & nous devians ſouper en- 9 
anne. | | 
Mulady Sanders Etoit avec deux ö 
autres Dames, qui ſe leverent au 3 
moment qu'elles nous virent entrer. i 
Et dans l'inſtant où je les ſaluois, 8 


mon cœur bien plus prompt que 

mes yeux, reconnut tout-a-coup. 
dans Tune deelles.... qui, grand 
Dieu? .. Ma Lydia. Cette 
adorable Lydia, que j avois ſi long- 
temps perdue, & que jAallois cher- 

cher dans l' univers, par- tout ow : 


elle n'etoir pas... Oui! je fremis | 
encore, en penfant combien }'etois If 
pret de m'eloigner ( peut-6tre pour | 1} 
jamais!) du ſeul objet de tous mes It 
vœux .. Si | It 

A cette vue fi chere, & alors {i peu f 
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attendue ; tranſi de ſurpriſe & de 
Joie, incapable de mouvement, ſuc- 
combant ſous le poids des ſenti- 
mens qui ſuſpendoient toutes les 
facultés de mon ame enchantee ; 
mes yeux ſeuls agifſoient, & tEmoi- 


gnoient que je vivois encore. Je 


devorois d'un eil avide & trop foi- 
ble pour la diverfite de mes tranſ- 
ports, I'unique objet cher 2 mon 
cœur l... Mais la vivacite de mes 
idées, confondant ou croiſant ſes 


expreſſions , ne me permettoit point 


d'articuler, & m'etouffoit la voix. 

J'ẽtois trop ſurcharge de ce que 
je ſentois moi-meme, pour remar- 
quer l'impreſſion que je faiſois ſur 
Lydia. Mais à Vinſtant où je repris 
la liberte du mouvement, je cou- 
rus tomber à ſes pieds; je lui ſaiſis 
les mains, & dus fans doute la dé- 
concerter , par les impetueux tranf- 
ports que j'euſſe en vain pretendu 
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retenir. . J eſſayai de parler, mais 
j'Erois encore trop mil ; & lorſ- 


— 


qu' enfin mes ſentimens s' ouvrirent 


un paſſage, ce ne fut que pour be- 
guayer le nom de Lydia. 
Ele- méme, auſſitõt qu'il me 
fut permis de remarquer ſa ſitua- 
= toit ſinon ſurpriſe autant que 
moi, du moins tout auſſi vivement 
Eemue. 


Cependant, ce diſcernement 
prompt, ſi particulier a l'amour 


qu'on pourroit Pappeller fon inſ- 
tint, me fit ſentir dans ſon main- 
rien, quelque eſpece d'embarras , 
quelques nuances de froideur, quel- 
que reſerve au moins peu faite pour 
un tel moment. Mais, cette remar- 
que mèéme, Etoit trop foible ou 
trop douteuſe en cet inſtant, pour 
altérer ma joie. La violence de 
mes ſentimens abſorboit toute idee 
Etrangere à celle de mon bonheur 
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preſent. . .... Je voyois "Lydia 7. 2 
On ne me laiſſa pas le temps de 
revenir abſolument à moi-meme- 


La Dame qui l'accompagnoit, la 
prenant tout-a-coup. par la main, 
avec un air d'autorite qui prevint 
toute eſpece d Eclairciſſement, len- 
traina hors de la ſalle, & me 
laiſſa tellement interdit, que je ne 


pus ni m' oppoſer a leur depart, 


ni me ſentir capable de les ſui- 
vre. Jentendis ſeulement, que 
celle, dont la cruauts m'arrachoit 
ainſi Tydia, dir affez haut, en paſ- 
fant devant moi, ue je ferots un 
afſez bon Conudion, 

Tremblant, &.confondu, j&tois 
reſts dans la meme attitude. Mon eil 
egaré, cherchoit Mervill. V'eſperois 


de lui quelque ſecours, ou quel 
que conſolation ... Mais, Mervill 


avoit diſparu. De fagon, qu'aban- 
donne tout a la fois par ma mate 


1 


LI DT 15 
treſſe & par mon ami, je ſuecom- 
bai dans I inſtant meme à ma dou- 
leur. 
 Milady Sanders pods m'avoir galt 
ſecourir, me demanda d'un air auſſi 
ſurpris que touchs de mon état, 
quel crime, ou quelle inſulte de 
ma part, pouvoit avoir farce Lady 


Tovely & ſa mere à sen aller fi. 


bruſquement ?... Lady Lovely ! 
( m'Ecriat-je. ) Eh quot, la terre 
entiere eſt donc aujourd'hui con- 
juree pour mon ſupplice? .. Que 
parle · vous, de Lady Lovely? Qu'a- 


t-elle de commun, avec Lydia? . 


avec cette cruelle Lydia, qui vient 
de me quitter avec tant 4 inhuma- 
nite ? f 

Pignore, en verité, ( repliqua g 
froidement , Lady Sanders) ce que 
vous entendez par Lydia ! 4. .. Mais, 
vous ne pouvez ignorer, que les 
Dames dont nous parlons, ſont la 
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1 Comteſſe de M...., & Lady Love 
= Jetois ſi loin de le ſavoir, que 


je ne pouvois mème encore me le 
perſuader. | : 

Lady Sanders, n'etoit pourtant 

pas femme à me tromper l.. Mais, 

comment pouvois- je la croire, con- 

tre le tẽmoignage de mes propres 

yeux? 

Nous nous expliquàmes enfin; 

| & Pappergus bientot, que ma mé- 

priſe Etoit partie d'une cauſe trop 


r 9 s — — 


: . {imple pour les ſuites qu elle avoit 
= eues , & trop probable en meme- 
| 4 temps pour ne pas m' inſpirer I'eſ- 


poir de me juſtifier ſans peine. 
Et voici le fondement de mon er- 
ee 

Le hazard avoit fait, que le jour 
meme ou Lady Lovely avoit été 
preſentee à la Cour, Maſs * * * * 
y avoit été preſentee auſſi, & l'a- 
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yoit-precedee,” Cꝰetoit A la préſen- 
tation de Miſs * *'* gque jſavois 
aſlſte, fans avoir Et plus curieux 
de demander ſon nom, que je ne 


Favois ':6tE' ci - devant lorſque je 


Pavois rencontrés ailleurs. J'ttois 


ſorti, Vinſtant après cette cEremo- 


nie; & Mziſs Lovely, en paroiſſant 
une heure après, avoit fixe tous les 
regards & tous les vœux de l aſ- 
ſemblee. II n' toit donc pas Eton- 
nant, lorſque j'entendis le nom de la 
perſonne preſentee, qu'on me trou- 
vat ſi diſpoſc à ſoutenir qu'on exa- 


geroit trop ſes charmes; & qu auſſi 


prèvenu que je Perois , j euſſe aſſi- 
gné le nom de Lovely à celle qui 
m'avoit en effet ſi peu frappe. 
Mais, que n'eus-je point à ſouf- 
frir, quand je fus enfin convaincu 
d'une mepriſe ſi cruelle l.. Tou- 
tes les apparences, n'etoient - elles 
pas contre moi > Vavois inſults y- 
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„je Favois mEpriſte en face; & 
qui plus eſt, le lendemain de ce 
malheureux, j &tois parti pour 
la campagne .. pouvoit- elle done 
ſuppoſer que je ne la connuſſe pas? 
Que j'ignoraſſe ſon retour, quand 


je Pavois nommee dix fois, pat 


ſon vrai nom de Lovely 7). 
Pour comble d' inſolence & de 
mépris, j'avois refuſe de la voir! 
Pour couronner enfin les plus in- 
dignes procedes, j allois partir pour 
un très-long voyage, & dont le 
but ne pouvdit ètre interprets, que 


* 


comme un o pre texte pour la 
fuir . Ivy e, | Ty 2576 SIP 3, 


+ 4 


..-Cependant, à travers tant de 
confuſion & de regrets , le tẽmoi- 
gnage de mon innocence ,. & la pu- 
retE de mon cœur, me conſoloient 
qu'une autre reflex ion 
vint ac de m'accabler, Mervill 
aimoit Meſs Lovely; je Vavois ap- 
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e 
pris de lui- meme, & ſa. 
tee ſur- tout dans un pareil mo- 
ment ) ne me montroit plus, dans 

non ami, qu un rival declare. 

Je ne pus mvarreter qu'un 


tant ſur cette idee; il vint du mon- 
de chez Lady Sanders, & je ſaiſis 
ur al- 


occaſion de m' chapper, 
ler travailler dans Ii 
a me juſtifier auprès de L. 
ve ly. | 155 2. 
ip 'appris , aiſsment, ſa demeure; & 
j allois deſcendre 2 ſa porte, lorſque 
idée de me préſenter devant elle, 
ou devant {a mere, avant que da- 
voir diſpoſe les eſprits à m' enten 
dre, eut aſſez de pouvoir pour 
m' arrèter. e UH 
imaginai, 
crire auparavant, & d engager Mi 
tris Bernard, ou ſon beau; pere, 
(dut-il encore me jouer] à pre- 
nter ma lettre. 
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= moi; d'où je commengai par d&- _ n 
= pecher , avec Tom, un domeſtique 9 
rs intelligent qui connoifloit depuis v 
i - long-temps M. Bernard, pour Vin- 
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= viter, par un billet,  m'accorder 
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un moment d' entretien. De-la, je 4 
prtparai ma lettre > Miſs Lovely; a\ 
& mon cœur la dicta fi bien, il y re 
peignit ſi pathẽtiquement la verits er 
de ce que je ſentois pour elle, ainſi Et 
que les horreurs de mon tat, que ve 
Famour meme & la conviction m- 11 
bloient avoir conduit ma plume. pr 
Je la ſuppliois, ſur-tout, de ſonger, de 
que l'amour ſeul avoit fait tout 
mon crime, & que ce n toit qua je 
ſa propre image que je Vavois im- qu 
molee elle: meme. Je lui rappellois , to 
pour le prouver, les dernieres pa- le 
5 roles de la converſation du Bal, ou lui 
1 Favois paru fi révolté des dloges | 
& des hommages prodigues/a'd'au- 
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tres objets quꝰà celui qui, ſelon 
moi, les meritoit uniquement. Eh ! 
quelle autre qu'elle, en effet, pou- 
| voit Etre cer objet k cher à mon 
cœur, & ſi preſent à ma mémoi- 


re? Qui pouvoit mieux l'atteſter 


que Mervill m&me , qui, apres 
avoir été le ſeul confident de mes 
regrets, & du voyage que j allois 
entreprendre pour la chercher, 
Etoit devenu mon rival , ſans le ſa- 


voir, & un rival d'aurant plus à re- 


douter, qu'il navoit point à ſe re- 


| procher ainſi que moi, de lui avoir 


deplu ? | 88 
Mon aner revint, comme 
je finiſſois ma lettre, & m apprit 
que M. Bernard ne ſeroir pas, de 
tout le ſoir, à I'Horel ; mais que 


le lendemain matin, mon billet 
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wn OUS les delais Etojent mortels 

= pour moi; mals je ne voyois aucun h 
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i remede a celul- ci. Et c'eſt alors que | : 


[ ill n 
je ſentis , combien Mervill me man- 


[ quoit ! il n F. a que la confiance & 


| Famitie , qui ſoulagent un cœur | 
it dans de ſi douloureux momens. N 
| Mais, comme fi mon mauvais ſort EY 


| elit prètendu ne m' pargner aucune / 
| eſpece de torture, un ſentiment ja- 
If loux me retraga tout ſon merite , de 
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| je ne pus me diſſimuler que Mer- v5 


. A ˙ nN 


vill Eroit plus en droit que moi de | ay 
plaire 2 MA Lovely. „ toi 

Je courus auffit6t , chez lui , | ; qu 
1 & le cherchai ſans ſucces , juſ- 2 
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qua ce qu'Epuiſe par la fatigue, & 
Par les divers mouvemens qui ma- 
voiĩent agité pendant le jour, Vap- 
proche de la nuit me ramena, pref- 
que mourant, chez moi, .pqur cher- 
cher un repos que je n 'y devois 
point trouver, 

Le lendemain, d'aſſez bonne 
heure, on me remit ce billet, de 
la part de mon ami Mervill. 


Je ne e! point, Monſieur, 
de vous avoir quite F/7 7 bruſquement , 7 
tier au ſoir. La peine que j ai reſ- 


ſentie, en vous voyant retrouver 


Lydia, dans Lady Lovely, Juſtifie 
peut- etre, en partie, U'umpoliteſſe 
de mon procede. Dans la chaleur de 
mon premier tranſport, le rival 
avoit prevalu ſur Vami; & je n'e- 
fois rien moins gue diſpoſe, gael 
que heroiſme que j'y entreviſſe, d 

vous ſacrifier mes pretentions. Ce 

IV. Partie. 
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26 ET OLE -. 
n'eſt donc point d Pamitte, te n "oft 


meme point d Phonneur, que j at. 


tacherai le merite un deſintereſſe- 
ment, ol je me ſens force untque- 
ment Par le deſeſporr trop fonde de 
pouvoir Pemporter ſur vous. 

Je vois pourtant , qu'un terrible 
mal- entendu vous nuit beaucoup au- 
pres de Miſs & de ſa mere; & que 
je pourrois, utilement, le fomenter. 
Mais, j'en ſuis incapable; & je 
veux meme, avant que de vous voir, 


Aller trouver la Comteſſe de M**** ;\ 


lui certifier votre innocence. Elle 
connoit mes ſentimens pour le digne 


objet de votre tendreſſe, & mes liai- 


ſons avec vous: mon temoignage, 
dans ce cas, ne peut etre ſuiſpect, 
& peut, du moins, la diſpoſer 4 
" VOUS Permettre un lelairei ſi ment. 
Ainſi, traitre 5 a cela, que ton 
ami veut borner {c z vangeance. C'est 


en rendant d on amour lobjet que 


lu ravis au mien, que je yeux te 
prouver la verite 5 ſentimens de 


* 


4 1 
* * 
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P. S. Je compte te trouver chez 
roi, dans le courant de la matinee. 
Rien n'ttoit plus capable de ra- 
nimer & de tranquilliſer mon cœur, 
ue ma reconciliation avec Mer 
vill, & je la regardai comme un 
augure favorable pour mes ſucces 
auprès de Miſs Lovely. 489 
Je liſois encore cette lettre, en 
admirant les ſentimens de mon ami; 
lorſque l'on m'annonga M. Ber- 
aye ou plutor M. Miniters, car 
c'&toit ſon vrai nom. 0 
Ni le depit d'avoir te. tro 
par lui, ni le reſſentiment que ſa 
_ perſeverance à me laiſſer depuis ſi 
longtemps dans Verreur , avoient 
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Apreès les premiers complimens ; 5” 
& quelques reproches légers ( car 
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du m'inſpirer, ne purent m' emp 


cher de voler à ſa rencontre, & de 
le ſerrer dans mes bras. Et Jap- 
peręus avec plaiſir, malgré ſon air 
Noique & ſerieux, qu il n' toit pas 
tout- A- fait inſenſible ; a mes careſ- 


\ 


je tremblois encore devant lui, & 


n'eus jamais oſé en riſquer d' au- 


tres!) Il me parut, que pour ſon- 
der ſes ſentimens, il ſuffiſoit da- 


bord de Vinformer de mon aven- 
ture du Bal, & des regrets dont 


J'etols penetré. 

Le petit homme, cette hols: dE- 
pouilla Partifice ; il m cout pa- 
tiemment, il me plaignit avec ſin- 
ceritè. Et pour me le prouver: 


Vous allez voir (me dit-il, tout-t- 
coup ) ſi dans ce que j ai fait pour 
vous tromper, dans notre entrevue 


rere 


ot 
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à Warwick, j at droit de me eroire 


excuſable. en ; 


It vous paroit fans doute Etran- | 
ge, & difficile à concevoir, qu'une 
perſonne auſſi jeune que belle, & 


n&e au ſein de la grandeur ait pi 
ſe voir réduite, en apparence , au 
role humiliant a aventuriere .. 7 
Mais, grace au Ciel, je ſuis likes, 
aujourd'hui, de vous devoiler ce 
myſtere, & me retablir dans votre 
eſprit 


eft... Tout ce que vous la voyez. 
Tord Lovely étoit parti pour ſes 
voyages „& le reſte de la famille 
Etoit a la campagne; lorſque Mi- 
lord F* * , en venant voir le 


Comte, au wjet de quelques affai - 


Le Comte de M- wennde 
Milady, ſon Epouſe, un fils uni que, 
Lord Lovely, jeune Seigneur plein 
d excellentes qualites ,' & cette Lady 
Lovely, (ci- devant Lydia,) qui 


= IIS 
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wont 


—— iO ent tP 


* 


ans. I fur pourtant frappe fi vive - 


y vit pour la premiere fois la 
jeune Miſs. Elle ſortoit à peine de 
Fenfance., & Milord avoit ſoixante 


* 


ment de cette naiſſante 5 


qu'oubliant, tout-weoup-: la dif- 


proportion des ages, il refolut d'en 
faire ſon Epouſe. bs 1 
Veuf, fans enfans, Miniſtre al - 
tier & redoute ; des qu'il eut for- 
me ce deſſein, Milord F* * le 
t connoitre, ou plutòôt ſignifia fa. 
volonte au Comte, avec la ſEche- 
reſſe & la Manger qui ſemblent 
Etre attachees au caractere de ſes pa- 
reils. Le Comte Etoit ambitieux, 
& le Miniftre le ſavoit : le mar- 
che fut bientòt conclu. L'interer, 
car le Miniſtre toit fort opulent,) 
& Tefpoir d'un poſte honorable, 
Eblouirent le Comte, au point de 
lui fermer les yeux ſur les motifa 
qui $s'oppoſoient a une union di: 
proportionnèe. 


I TYING 31 

Il ſe flattoit d'autant plus du con- 
ee. de la Comteſſe à la con- 
cluſion de cette affaire, qu'il na- 
yoit jamais Eprouve de fa part la 
moindre oppoſition à ſes volontẽs; 
elle y avoit meme toujours cede,' 
autant par une ſuite de fon carac- 
tere doux & complaiſant, que vain- 
cue par [air & par le ton d autoritẽ 
avec leſquels le Comte, de tout 
temps, avoit regne ſur ſa famille, 
Mais cette ſoumiſſion n' toit pas fans 
art , delapart de Milady M**** ; & 
les effets en Etoient d' autant plus 
ſars, qu'en paroiſſant ſouvent ſouſ- 
crire à ce qui la choquoit le plus, 
elle ſavoit, quoiqu'indireftement ; 
ſuſpendre ou rompre les deſſeins da 
l'impëtueux Comte, & le ramener, 
par degrés, à ce qu'elle vouloit. 

Ainſi, lorſqu' avec ſon ton ordi- 
naire, il vint notifier a Milady len- 
gagement qu'il avoit contratte ; elle 
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32 Lypra: 


ne crut pas, malgre fa rEpugnance ; 


devoir s'y refuſer abſolument; eſ- 
PErant par le ſecours du remps & 
des reflexions que pourroit faire 
ſon Epoux, ou qu'en tout cas elle 
comptoit lui ſuggerer adroitement, 
pouvoir Eluder un projet qui ne lui 
inſpiroit que de I' horreur. 

Quant a Miſs Lovely, la ſur- 
priſe qu'elle en congut, lorſque ſon 
pere, en ſouverain, lui declara fa 
volonte, Ia mit hors d' état de re- 
pondre ; & ce ſilence fut aſſeʒ mal 
interprece , pour Etre regardé com- 
me une efpece de conſentement que 
diQoient la pudeur & le devoir. Quel 
amant, cependant, eùt mieux juſ- 
tifs les ſentimens de la jeune Lady 
Car, fans compter la diſparité d'a- 
ge, & tout ce qui rendoit Milord 
F* bien plus venerable qu ai- 
mable, il ſembloit exiger impèrieu- 
ſement l'amour, que rien chez lui 


LN 77 
r/avoitdroit d' inſpirer. Trop i ps; 
ble d'Eclaircir un front auſtere, & 
que la politique ou Vhabitude avoit 
ſurcharge d'ombres; Milord par- 
loit à ſon amante avec l'emphaſe, 
& le geſte, & le ton qu'il em- 
ployoit dans un Conſeil , ou dans 
le Parlement. 
La répugnance de 13 mere non 
| fondee ſur la raiſon, & ſur la con- 
noiſſance du monde; celle de la 
fille, uniquement ſur ce que lui 
inſpiroit la nature: & ſans ſavoir 
preciſcment pou quoi, la jeune Miſs 
ne regardoit, qu'en fremiſſan; , le 
vieux Miniſtre. f, | 
Tant de froideur eũt rebut rout 
autre amant; un autre, au moins, 
eiit rache de la vaincre. Mais, oi 
' Milord nen avoit pas le temps, ou 
ſon orgueil ne lui permettoit pas 
de ſe rabaiſſer juſques la. Cepen- 
dant un expres qui lui vint de Lon, 
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dres, & qui I'y rappelloit, Pobli= 


pea de partir. Mais, süùr de la pa- 


role & de l'ambition du pere, ib 
crut pouvoir ſe conſoler des ri 


A * 


anne, la fille. ts 20] 

A quelques jours de IA, la fa- 
mille revint en ville; & la Com- 
teſſe eut lieu d'appercevoir que ni 
le temps, ni tout ce qu'elle auoit 


pu tacher d' inſinuer adroitement 


contre le mariage projette , n'avoit 
produit aucun effet ſur ſon Epoux. 
Hen parloit, à chaque inſtant, com- 
me d'un point arrèté fans retour, 
& d'un air afſez abſolu pour faire 
trembler Milady. Quant i l'aima- 
le Miſs, depuis le jour où cet ar- 
rer de mort ( car c'eſt ainſi qu 
enviſageoit!) lui avoit été pro- 
nonce , elle vivoit bien moins 


qu'elle ne languiſſoit dans Vattente 


de fon ſupplicſe. | 
Quand Milady, apres avoir tout 


1 * 


a MM 


EE 
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LTYIDI A7 L 
employs, n'eut plus lieu de dou- 
ter que ſes efforts ne fuſſent vains, 
& que ſon inflexible Epoux ne ſon- 
geoit plus qu aux preparatifs de la 


fere; elle quitta, quoiqu'a regret, 


ſon premier role, & crut devoir 
parler en mere. 

Il n'en fut pourtant rien de plus. 
L'oppoſition indirecte avoit trouvs 
le Comte intEbranlable : la directe 
Virrita; & fa rEponſe la convain- 
quit qu'il n' toit point d'extremi- 


tés ou il ne ſe portat, plutor que 


de. fe de partir des eſpërances de 
grandeur qu'avoit fait naitre en lui 
cette alliance. 

La Comteſſe, pænætree 3 
menace fi fatale au bonheur dune 
fille fi digne d' etre aimte, en penſa 
mourir de douleur. Elle prouva 
pourtant bientòt que dans certains 


perils, les caracteres les plus doux 


& les plus patiens , lorſqu ils "ny 


n 
n 


| 
* 
F 
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= _ Lydr 
voient pouſſés trop loin , ſont ca- 
pables des partis les plus extremes. 
Ainſi, Milady M**** , apres 


avoir perdu toute eſpErance ; apres 
avoir vi preEparer la fete ot, ſui- 
vant elle, on alloit immoler fa fil- 
le, imagina que le devoir le plus 
preſſant pouvoit faire excuſer 1'ou- 
bli d'un autre; & ſe determina à 


fuir avee ſa chere Mi, juſqu'à ce 


que le temps, intervention des 
amis, & Veclar de la dEmarche, me- 
me, euſſent ouvert les yeux a ſon 
bun fur le motif qui Vavoit pu 
cauſer. Motif aſſez puiſſant, pour 


la forcer d'etre plutor mere qu'é- 


pouſe, & pour lui faire acheter la 
eonſervation de fa fille au prix ter- 
rible & douloureux du ſacrifice du 
plus faint des devoirs. 

Rien, cependant, n'eut droit 
ators de lui paroitre violent ni dan- 
gereux , pour arracher {a fille à Vat 
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freuſe neceſſite de donner ſa main 
ſans ſon cœur. Et la ſenſible Mi- 
lady, ne pouvoit y penſer mM avec 
effroi.' 

Ma fille Miniters, que vous avez 


connue depuis, ſous le nom de Mi 


tris Bernard, avoit toute fa confian- 


ce. Elle la conſulta ſur les moyens 


dont il falloit uſer pour CxEcuter 
ſon projet. 

Quant à moi, qui, après avoir 
long- temps régi les biens de Mi- 
lady, dans le Comte d' Yorck, m'E- 
tois depuis peu retire; on m'en- 
voya chercher, pour les aider de 


mes foibles confeils. Je trouvai la 


eirconſtance delicate; & dois vous 
avouer, pourtant, que Fepouvante 
& la douleur de Milady m'ebran- 


lerent d abord. Mais je lui dois juf 


tice: elle m' offrit de renoncer dans 
Finftant meme à fon projet, ſi je 


pouvois lui ſuggerer un moyen qui 
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put, avec autant de ſùreté, ſauver 
r . 

Elle ſentoit tout ce que ſa dé- 
marche avoit de hazardeux : mais 
le malheur qui menagoit fa fille, 
en Emouſſoit le ſentiment. Lord 
Lovely, d'ailleurs, avoit beaucoup 
de pouvoir ſur ſon pere; elle comp- 
toit lui Ecrire , en partant, & l' em- 
ployer pour la raccommoder avec 
le Comte, à ſuppoſer que ce der- 
nier, ſorti de ſon ivreſſe, en reſ- 
ſentit quelque regret, & renongat 
a Valliance du Miniftre. 

Ainſi, je pouvois d'autant moins 
rEpondre a de fi preſſans argumens, 
que connoiſſant à fonds le carac- 
tere impẽtueux mais peu ferme du 
Comte, il m'ear été fort difficile, 
en cette occaſion, de propoſer un 
autre expedient pour garantir Miſs 
Lovely des premiers effets de len- 
terement de fon pere. Jadoptai 
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e, fans balancer, les ſentimens 
de ma bonne maitreſſe; & hon- 
teux de craindre un peril qu'elle- 
meme redoutoit je m'aban- 
donnai tout entier à mon ſincere 
attachement pour elle. | 
Nous n'avions point de temps A 
perdre; & nous conclùmes, ſur le 
champ, qu'attendu le riſque d' e- 
tre dEcquverts ſi nous partions tous 


LOT, 


quatre enſemble, ou f1 nous allions 


vivre en meme lieu, Muady 
M**** pourvotroit ſeule à ce qui 
Ia touchoit, & que Miſs Lovely ſe- 
roit conſice à nos ſoins. II falloit, 
ſur-tout, prevenir le danger d' e- 
tre arretes, ( car il n'Etoit- point 
douteux que le Miniftre, au m&- 
me inſtant qu'il ſauroit notre fui- 
te, en feroit donner l'ordre; ) il 
fut donc refolu que je leur cher - 
cherois, dans l'intErieur du ys, 
— & ſecret, aſyle, ou 
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„ LYDIA: 
les ordres de Milady pourroient, d 
dans le beſoin, leur parvenir par 


mon canli. | 


Peu de femmes euſſent oſẽ former 


un pareil projet, & mbins encore 
PexeEcuter avec la promptitude & la 
fermets de Milady. Elle agiſſoit 
enfin, comme fi tout le courage de 
ſa vie evit été reſerve pour Eclater 
dans cette unique occaſion. | 
Je conduiſis , au jour marque 
Miſs Lovely. & Miſtris Bernard, 
au coche de Warwick, & partis 
avec elles, ainſi qu'un pere de fa- 
mille allant à la campagne avec ſa 
fille & ſon épouſe; tandis que 
Comteſſe partoit en poſte pour Briſ 
tol, avec une ſuivante de mon 
choix, ſous Papparence & le nom 
une bourgeoiſe aiſce, dont 1E. 
poux arrivoit des indes 20h 310 
MMilady M* *** avoir choiſi, 
our ſon depart & pour le notre, 


1 


LTI & i 


un jour qu'elle ſavoir devoir étre 


 employe par ſon Epoux dans une 


dre, 
Ainſi, ce ne fut qu'en-rentrant 
le ſoir, que le Comte fut informs 
par une lettre de ſa femme, des mo- 
tifs de ſon depart, & di regret 
qu'elle avoit eu- de ſe trouver re- 


duite à prendre une reſolution fi 


violente. 

Il s' ẽtoit crit depuis long-temps 
trop ſouverain dans fa maiſon, pour 
_ n'etre point frappe d'un coup au- 
quel il s'attendoit fi peu. Mais fi 
ſon orgueil en ſouffrit, ce meme 
orgueil Etouffa ſes raciſts Le 
Comte, quoique outre de rage, 
eut ſur lui-meme aſſez d'empire, 


& ſut ſe poſſeder afſez pour ne la 


laiſſer Eclater que dans TIRE 
de ſa maiſon. 
En faiſant courir ſur les traces 
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des fugitives, il défendit expref- 
{ement qu'on laiſſat tranſpirer qu'el- 
les fuſſent parties ſans ſon aveu. II 
eſpèroit probablement &tre aſſez 


5 


bien ſervi, pour les revoir en ſa 


puiſſance avant que le public fut 
informe de leur Evaſion, 
ll fut pourtant trompè dans ſon 


oY 


attente ; & tout avoit été {1 bien 


prevu, que ſes efforts ne pouvoient 


reEuſlir. 


Mais Milady M**** apprit 


avec douleur, qu'elle s' toit trom- 
pee en eſpèrant que ſon Epoux , ſitòt 
que ſes premiers tranſports ſeroient 
calmès, pourroit la plaindre, & re- 
venir à la raiſon. Le Lord Lovely 
meme, à qui ſa mere avoit écrit, 
s'employa vainement pour elle & 
pour ſa ſœur, auprès du Comte. 

n ſut alors à Londres, ou pour 
mieux dire, on ſoupconna, que 


quelque mèſintelligence entre le 


"5 
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Comte & ſon Epouſe avoit conduit 
 Milady M. *** > la campagne, 
& que la fille avoit ſuivi ſa mere. 
On ajouta bientot, & le Miniſtre 


meme acheva de le confirmer , que : 


ces Dames Etoient parties pour Aix- 
la-Chapelle, & que le Comte, A 
qui. les eaux avoient été des long- 
temps ordonnees , devoit les ſui⸗ 
vre, au premier jour. 

Ou laiſſa meme ſubſiſter le bruit 
qui se toiĩt rẽpandu, du mariage du 
Miniſtre avec Miſs Lovely; en ajou- 


tant ſeulement, qu'il n auroit lieu, 


qu'au retour de ces Dames. 
Milady M, inſtruite ce- 
pendant que ſon époux continuoit 


derre i mplacable, & qu'elle avoit 


toujours Egalement à redouter Vam- 
bition & le courroux du Comte, 
au cas qu'il dEcouvrit1 aſy le ou $'E- 


toit retiree ſa fille, imagina qu'il 


n toit plus de ſüreté pour elles en 
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Angleterre. Son fils, d ailſeurs 
devant bient6t arriver A Bruxelles ; 
ſa tendreſſe pour lui, les ſecours 
qu'elle en eſperoit, joint aux ter- 


reurs qu'elle combattoit vainement, 


la déterminerent bientot a paſſer 
en Flandres avec fa fille. 
Ce fut alors, que Lady Lovely 
que nous appellions Lydia „) ſe 
vit force de quitter la retraite od 
vous Paviez fi genereuſement protẽ- 
gee. Circonſtance, pourtant , qu'a- 
lors je crus devoir cacher A Mila- 
dy, pour ne pas ajouter encore à 
ſes inquierudes. Elle ſouffroit, en 
effet, deja trop de s etre vue dans 
la neceſſite d'arracher ſa fille au 
pouvoir paternel, pour que je la 


miſſe dans le cas d'avoir peut-, 


etre encore d'autres reproches à ſe 
faire. | 

Ce fut ſur cet unique fonde- 
ment, que vous trouvates dans M. 


LT 45 
tris Bernard une Duegne ſi ſevere , 
& ſi contraire a un engagement 
que nous n'euſſions oſé favariſer 
que de Paveu du Comte, & de Mi- 
* elle-mEme, - : 
Nous partimes donc , pour Bru- 
xelles; & deux eEvEnemens contri- 
Deren peu de temps apres, a 
adoucir notre ſituation. | 11 


— 


| Lun, fut le mariage du Miniſ- 


tre avec. une jeune perſonne , un 


peu moins delicate que prudente; 


& cela ſeul auroir ſuffi pour ache- 
ver daigrir le Comte fans retour, 
ſi quelques jours apres, ce Miniſ- 
tre ſi redoutable, & qui ſembloit 
ne rien avoir à redouter, n'eut ets 
tout-àA- coup diſgracie. 

Cette revolution inattendue, en 
fit une autre dans Veſprit du Comte. 

Auſſi bon pere, au fond, que 
tendre Epoux ;. ſon cœur, que la va- 
nite ſeule avoit ferme, ſe rouvrit 
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encore des droits ſur ſa pitic. 
La Comteſſe, de ſon:cote, ne 
manqua point d'amis aſſez chauds 
pour ſaiſir Pinſtant ou le reſſenti- 
ment de ſon Epoux' eũt l'air de ſe 
calmer „& pou ra 
en faveur des deux exilces.. 


— 


DIA. 
| la voix de la nature & de Ia» 
mour. Il ſentit, que le repos & le 
bonheur de deux perſonnes qui ja- 
dis lui avoient EtE cheres, avoient 


* 


r , Wec ſucces 3 


Bien siire alors de n'avoir plus 
Acraindre le Miniſtre, & de ſavoir 


fille en süreté; la tendre Milady 


crut ne pouvoir s'humilier aſſez pour 
obtenir de ſon mari le pardon de 
ſa faute. Elle y parvint enfin. Et 


| le jeune Lord Lovely, en arrivant 


de ſes voyages, eur aſſez de credit, 
non-ſeulement pour tout pacifier , 
mais pour enpager ſon pere, en 
paſſant en Flandres avec lui, a rea- 


lifer le projet 


qu'on avoit ci- de 


c 


* 


. 
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vant impure : a Milady, d'aller aux 


Eaux d Aix-la- Chapelle. 


Ils arriverent done tous har 
fans que nous en fuſſions inſtruits, 


Et je me ſens encore Emu 3 lorſque 
je me retrace le tableau d' une ſi 
touchante entrevue! Lady M., 
& ſa fille, aux pieds du Comte & 
baig nant er mains de leurs larmes, 
imploroient, & recevoient en me- 
me- temps ( quoique fans le ſavoir) 
le pardon qu'il leur accordoĩt. Plus 


loin, Miſtris Bernard, & moi 3 
bien plus tremblans pour elles que 


pour nous, tous deux dans le ſilence 


& ſans oſer enviſager le Comte, 


attendions à genoux Tarrer qu'il 
alloit prononcer. Lord Lovely, heu- 
reuſement, ne quittoit point des 
yeux ſon Pere : il le vit chancel- 
ler, & le retint dans Vinſtant me- 
me ou ce Seigneur alloit ſuccom- 
ber a lexces de fon attendriſſement. 
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Mais ces momens, quelques tou- 
chans qu'ils ſoient, ne ſont jamais 
que foiblement depeints. Qu'il vous 
ſuffiſe de ſavoir, que ce jour vit 
expirer toute eſpece de diſſention, 
& renaitre en méme- temps dans la ve 
famille une tendreſſe auſſi ſincere 6 
que durable. 
Miſtris Bernard & moi, fumes n 
compris dans Vamniſtie 3 & quel- - 
ques jours après, nous partimes vo 
tous pour Aiæ-la- Chapelle: on le mc 
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Comte, ayant rencontré plus de je! 


oulagement qu'il ne penſoit, crut, re 

ur l'avis des Médecins, deypir pro- 

onger ſon ſejour. fa 
A notre retour à Londres, une 

affaire preſſante ayant oblige le pre 

Comte à partir pour la campagne, cuſe 

ſon fils a voulu Vaccompagner ; tan- ſeul 


dis, que, pour ſe repoſer des fati- tre 


gues d'un long voyage, on laiſſe- ce 
roit ici les Dames. Et c'eſt, ou je ue 
me 


LI 


me trompe fort, deux jours au 
plus apres le depart des deux Lords, 
qu eſt arrivee votre rencontre au 


Bal, avec Lady Lovely & fa mere 


Quoi qu'il en ſoit, au regu de 
votre biller, j'ai cru, pour Vinteret 
de Miſs Lovely meme, ne devoir 
pas plus long- temps retarder ( quel» 
que indifterens peut-etre qu'ils vous 
foient ) les Eclairciſſemens que je 
vous donne... & vous ſentez, qu'h 


moins d' tre un peu trop officieux, 
je ne pouvois vous les offrir de mon 


propre mouvement. 


Ainſi finit le petit homme; & 


fa concfuſion me fit rougir. 

Mais je croyois le temps trop 
precieux pour l' employer à m'ex- 
cuſer auprès de lui. Je le ſuppliai 


ſeulement, de ſe charger de ma let- 
tre d' apologie, pour Lady Lovely: 


ce qu'il accepta volontiers, pourvu 
que Milady M**** lui permit de 
JV. Partie. 5 C 
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50 LYDIA: 
a rendre à fa deſtination. A cet 
egard „je n'avois rien à objecter; 
je le priai ſeulement, d' aſſurer 
is Bernard de mes ſentimens 
les plus ſinceres. 
Le petit homme, en me quit- 
tant, me laiſſa bien moins inquiet; 
& je n' eus rien de plus preſſẽ que 
de contremander tous les prepara- 
tifs de mon voyage: au grand plai- 
fir de Lady Bellinger, que j'inſ- 
rxuiſis en peu de mots de ma dE- 
couverte, ainſi que de mes eſpe- 
rances, 0 | 


LE DE 


2J*( 
CHAPITRE III. 
Contretemps. 


a MON neveu ! me dit ma bon 
ne tante, (en m'embraſlant avee 
tranſport ) quel bonheur pour vous 
& pour moi. Pour vous, puiſqus 
probablement vous obtiendrez I'ob- 
jet de vos deſirs; pour moi, puiſe 
que vous reſterez, en Angleterre , 
& que j'aurai moins à trembler 
pour votre conduite future.. Cou- 
rez donc, au plut6r, prier votre 
ami, le Lord Mervill, d'aller ſavoir 
ce qua produit ſur Lady Lovely, 
la lettre dont le petit homme s eſt 
charge.... Mais, non! $'ecria-t= 
elle, (en s'interrompant elle-me=- 
me) tout votre ami qu'il eſt 
peut encore Etre votre rival 
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ſervir auſſi chaudement que s'il ne 
Feit point EtE..... Non, mon ami; 
dans une occaſion, do dépend 
tout votre bonheur, je ne pretends 


m'en fier qua moi-meme; & je 


cours, de ce pas, chez la mere de 
votre amante.... Hola! Richard 7... 
qu'on mette. mes chevaux.... Tran- 


quilliſez- vous, mon enfant; atten- 


dez- moi, nous dinerons ee , 
TT 4 'efpere ne point tarder. 
Je pretends en vain Varreter. Mi- 
lady Bellinger, emportee par le ſen- 
timent, & toute entiere 2 ſon ob- 
jet, donne à peine à Richard le 
temps de preparer fa voiture ; & la 
yoila partie. | 

Auſſi penetre de reconnoifſance; , 
que tremblant pour le ſucces de la 
demarche de Milady ; ; je ſentis 
cependant bientor, qu'eu Egard au 
plus ardent de mes deſirs, ( celui 


LY DIA: SF 
de me retablie-dang 1 'eſprit de Miſs 
Lovely) ce que faiſoit alors pour 
moi ma tante, Etoit ce qui vrai - 
ſemblablement devoit plutôt en hã- 
ter le ſucces. Le nom de Milady 
Bellinger & le mien Etoient éëgale- 
ment connus, nos fortunes l' toĩent 
de meme , elle Etoit femme à tout 
facrifier pour mon bonheur; & 
dans ce point de vue, on alloir ſans 

doute voir en moi, le plus puiſſant 
parti de VAngleterre. f 

Je me livrois à ces conſolantes 
idées, lorſqu'un laquais me remit 
ce billet. 4 
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Quelgu' un qui voudroit vous pars 
* & qui ne peut aller chex vous, 
vous attend chez Miſtris Syrman 
la marchande de mode, d quatre 
pas de votre h6tel. Si votre repos 
vous eſt cher , daignez-vous y ren 
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54 TL yvDiAa 
dre, & Vinſlant , & demandez Mi: 
tris Sheldon. 

. Quoique ceci ſentit bien Paven- 
ture, & que j'en fuſſe alors on ne 
peut plus deégoùté; je crus pour- 
tant, en réfléchiſſant ſur les der- 
niers mots du billet, ne devoir pas 
me refuſer à cette invitation. 

Mais, quel fut mon étonne- 
ment, en arrivant chez la mar- 
chande, qui d' abord me fit monter 
dans une chambre au fond de ſon 
logis, de voir que la pretendue 
Meſtris Sheldon , n'Etoit autre que 

Miſtris rms (Cette Miftris 
Bernard , dontla vigilance & Vauſte- 
reſeverite ſavoient ſi bien, autrefois, 


penetrer & dEconcerter tous les pro- | 


Jets que m inſpiroit ma a paſſion pour 
Lydia ! J : 

Je comptois ſur votre dei 
me dit- elle, (en ſouriant.) Mais, 
n allez pas trop vous flatter, en par- 


* 
2 
3 
7 
f 
1 
: 
* 
; 


tant de la daga & de ma demare 
che: car, quoi que avec un autre 
nom, je * toujours pour Lydia, 
comme pour vous, Miſtris Ber- 
n ard... Ne m'interrompez pas, 
Milord! s'cria- t- elle, (en voyant j# 
que Jallois parler.) Je rai que cet 
inſtant a moi.... Prenez un ſiege, 
& daignez m'entendre. 

A travers tous les Egaremens; © 
dont Vage & les faux airs , (malgré 
votre amour pour Lydia) vous ont 
rendu coupable; il en eſt un, dont 
vous avez moins à rougir, & ſur- 
tout à mes yeux, attendu la gèné- 
roſits de vos procedes envers cells 
dont tout autre que vous eũt peut= 
etre puni Vimprudence, en Vabans 
donnant aux horreurs de ſon ſort...7 
Ne rougiſſea point, Milord; ceft 
de Diana, dont je PR. Elle 
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* Voyez ſon Hiſtolre, dans la premiere & | 
dans la troiſleme Parti de cet Oavrage. . "io 
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eſt ma parente; elle m'a confie ſes 


infortunes, ne m'a rien cache de 
ſes erreurs; & tout ce qu'elle doit 
2 la bonte de votre cœur, vous ac- 
quiert, pour jamais, le mien. 


Ah, Ciel! 
Vn inſtant, Milord, me dit- 
elle, (en m'interrompant.) C'eſt 


pour vous le prouver, que vous me 


voyez ici... Aimez- vous encore 
Lydia ? Parlez- moi, franchement; 
Jen ſuis digne, vous le ſavez?... 
Et dans ce cas, peut-etre , puis-e 
encore vous Ge 

Je me hätai de lui proteſter 


avec ce ton de verite ſi peu fait 


pour Etre ſuſpect a qui connoit les 
paſſions , que Lydia Etoit toujours 
pour moi la meme; que le ſeul 
deſeſpoir de Vavoir perdue, avoit 
cauſe tous mes égaremens; que 
mon dernier crime enyers elle Etoit 


parti d'une mepriſe, ou j'Etois d'au- 


L v1 A. 37 


tant moins coupable, qu'en rabaiſ- 


ſant Lady Lovely „ j'imaginois éle- 
ver d' autant plus ma Lydia J. De- 


Iz, j'entrois dans le detail de tous 
les maux que m'avoit cauſe leur 
fuite ; lorſque m'interrompant, de 
nouveau: tout cela m'eſt A- peu- 
pres connu, me dit ( en ſoupi- 
rant, Miſtris Bernard.) Mais ce 
dont je ſuis mieux inſtruite enco- 
re, c'eſt que quelque ennemi ſe- 
cret , vous a cruellement noirci 
dans Teſprit de Lady Lovely; & 
que ſa mere eſt tellement prèvenue 
contre vos mœurs, que je crains 
fort que rien jamais puiſſe vaincre 
des prejuges ſi funeſtes pour vous l. . 
Voyez pourtant, continua Miftris 
Bernard, (avec une chaleur qui 


ne pouvoit m'etre ſuſpecte.) Exa- 


minez- vous bien; cherchez quelle 
peut Etre la perſonne à qui vous 


avez donné lieu de vous hair avec 
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58 LVD IA: 
un acharnement ſi marque. Car, 
pour vous le prouver; ſachez que 


tous vos pas ſont Eclaires, au point 


qu'on donna meme hier a Miludy 
M**** , Padreſſe de je ne ſai quelle 


maiſon que vous avez, dans tel 
fauxbourg, & dans laquelle on pre- 


tend que vous allez, ſecrettemenr, 
vous dEdommager de la contrainte 
ou vous retient ce changement. de 
meurs, que depuis quelque temps, 
vous ſemblez , ( dit-on ) afficher. 

Quelle vipere, m'&criai- je, (en 
fremifſant ) empoiſonne ainſi ma 


conduite ?... Ah! je fus bien cou- 


pable , ſans doute; & je ne pretends 
point vous le cacher. Mais il eſt 


. faux, que depuis Vheureux inſtant 


ou mes remords m'ont rendu tout 


entier 2 Padorable Lydia; il eſt 
faux, dis- je, & joſe en atteſter le 
Ciel ! qu'on mait jamais revù, 


dans la maiſon dont il s'agit. 


L VIDA: 


: 7 
En ce cas, reprit Miſtris Rd 


nard, il s'agit de connoitre Venne- 
mi qui vous impute ces horreurs , 
de vous mettre en état de le con- 
fondre, & par IA, de vous retablir 
dans I'efprit de Milady M****, 
Car, quant à Lady Lovely; joſe 
vous proteſter que, fi ſa mere eſt 
une fois deprevenue ſur votre comp- 
te, il ne lui ſera probablement point 
mal-ai{s de reprendre pour vous les 
impreſſions que vos Procedes d'au- 
tre fois avoient fait naitre dans ſon 


Le lecteur doit ſentir avec 0 
extreme intèrèt jinterrogeai ſur ce 
point important „. Aris Bernard, 

à qui j'appris en meme temps ce 


que faiſoit alors pour moi ma tante. 


Apres qu'elle m'eut a-peu-pres 
franquilliſs ſur les diſpoſitions de 
Lady Lovely , pourvii que je me 
trouvaſſe innocent des deſordres ſor 
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crets que l'on m'imputoit encore; 
elle finit, par m'exhorter, de nou- 
veau, à ne rien négliger pour con- 


noitre & parvenir à demaſquer l' in- 


digne auteur de cette calomnie. 


Elle offrit meme, en me quittant, 


de m'envoyer la liſte des perſonnes 


que voyoit le plus familiẽrement 


Milady M, afin que je puſſe 
me rappeller ſi dans le nombre de 
celles qui compoſoient ſa ſociete 
il n' toit pas quelqu'un que j'euſſe 
peut - ëtre offenſe, ſoit en propos, 
ſoit autrement. | ; 


PEneEtreE de reconnoiflance en- 


vers Miſiris Bernard, ( car je ne 
pouvois me reſoudre à lui don- 
ner un autre nom) je la priai très- 
fortement d'agreer , en attendant 
mieux, la bague que j'avois au doigt, 
& dont le prix eut pu toucher toute 
autre qu'elle... Nenni, Milord, 
me dit- elle, en riant; ce que vous 


II OP 
avez fait pour Diana, m'attache 


pour jamais à vous; je ſuis deja 
payée, & le ſerai bien mieux en- 


core, au cas que je parvienne 1 
voir en vous le digne Epoux de la 
plus aimable des femmes. 

A peine rentrois- je au logis, la 
tète & le cœur pleins de tout ce 
que je venois d'apprendre, que j en- 
tendis rentrer ma tante, que je vo- 
lai au devant delle, & que ſon 
premier coup - d' eil m'annonga le 
mauvais ſuccès de ſa viſite. | 

Milord D*** s'cria-t- elle, (en 
frongant le ſourcil) ſi vous ſavez 
ce que vous étes, & reſpectez ce 
que je ſuis; partez de Londres, 
des demain ; oubliez Lady Lovely: 
ſans quoi, je ne vous connois plus 
pour mon neveu. 

Sans les irfformations que je de- 
vois a Miſtris Bernard, on peut 
juger de tout ce qu eut produit ſir 
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LYDIA 
moi le diſcours de Lady Bellin- 
ger; qui, fans attendre ma répon- 


| ke, ctoit entree bruſquement dans 


on cabinet, dont elle avoit tire la 
porte ſur elle. | 
Milady m'aimoit pourtant trop, 
pour pouvoir me laiſſer long-temps 
en proie aux reflexions accablan- 


tes dans leſquelles elle me croyoit 


plonge, 
Je vous Pavois bien dit! s'&cria- 
t-elle, (en revenant, inſtant apres) 
je vous Vai repeEte cent fois, que 
vos galanteries multiplices, & les 
faux airs ou je vous voyois aveu- 
glement livre, pourrotent un jour 
nuire à votre fortune, autant qu'ils 
altErotent votre ſante.... On vous 
connoit enfin, Monſieur ! & grace 
à vos aventures d'eclat, ainſi qu 
des. dereglemens que vous croyez 
fans doute, bien ſecrets; je vous 
vois decrie au point, detre rẽduit, 
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Tovely. 
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LYDIA. 
( ſi vous voulez que votre nom ne 
ſoit pas Eteint avec vous) à cher- 
cher une Epouſe dans les comptoirs 
les plus obſcurs de la Cite. * 
Je crus devoir , avec ſoumiſ- 
fion, laiſſer paſſer cette bouraſque , 
en convenant interieurement qu'elle 
m' toit bien due; très - ſir d' ail- 
leurs, après Pavoir mille fois Eprou- 
ve, que c' toit l' unique moyen de 
ramener ma tante, dont le reſſen- 
timent, ainſi que je Pavois prèvũ, 
changeant bientor d objet, tomba 


totalement ſur la mere de Lady 


6 | 3 


Eh! de quel droit, s &crioit-elle, 
avec une chaleur qui decelloit 
tout ſon foible pour moi.) ſur quot 
fonde, Milady M**** , 2 ſuppo- 
ſer que mon neveu r'eit pas le 
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. C'eſt dans la Cits de Londres, ue 1: 
ies banquiers & les commergans les plus rie 


- 


nt 


3 
— 


r 


bonheur de lui plaire, a- t- elle oſé, 


(moi preſente ſur - tout!) le ra- 


baiſſer, le denigrer, au point de 


me faire rougir, tant pour lui- m- 


me que pour moi? ... Et dut-il 


etre, en effet, tout ce qu'elle pre- 
tend qu'il eſt ; devoit- elle oublier, 
que les ayeux de ſon Epoux Etoient 
à peine Baronets, tandis que ceux 
de mon neveu Etoient des long- 
temps diſtingues parmi les Pairs de 
ce Royaume?..., Allons, allons, 


Mylord, ajouta-t-elle, (en me pre- 
nant la main, pour aller nous 


mettre à table) il eſt facheux que 
vos Egaremens nous aient attire cet 
affront :. mais, grace au ciel, vous 
Etes jeune encore, & tour ſe peut 


aiſement rèparer. Parte demain, 


fi vous voulez m'en croire; allez 
oin de ces lieux, tacher d'oublier 
un objet, auquel votre honneur & 
le mien ne vous permettent plus de 


2 . 


LYDIA 3 
Tonger ; & comptez qu'à votre re- 
tour, pour peu que la raiſon & 
mes conſeils aient opers ſur vous, 
je vous verrai dans le cas de pou- 
voir choiſir parmi tout ce que l An- 
gleterre a de partis les Ne bril- 
lans. 

Je me gardai, condend tout le 
diner, de rien objecter à ma tan» 
te. Elle avoit trop ſouffert, & je 
la connoiſſois trop bien, pour lui 
envier le plaiſir d avoir raiſon, bien 


ſar de Vavoir à mon tour des que 


mes intErets exigeroient que je 
Feuſſe avec elle; & bien plus ſur 


encore, qu'il n' toit rien qu'elle ne 


dit facrifier pour m' empècher de 
quitter, ne fut-ce que re un mois, 
1 Angleterre. 

En effet, nous avions \ peine di- 
ne, que a pretexte de la conſul - 
ter ſur ce qu'il me convenoit de 
faire, en conſèquence des lumieres 
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le chagrin que venoit d'eprouver 
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que j'avois regues pendant ſon ab- 
ſence, ſur les cauſes des prejuges 
que Milady M**** avoit congus 
ſur ma conduite ; je lui fis part de 
ce qui avoit Et arrete entre Miſtris i 
Bernard & moi, pour parvenir a 
eonnoitre I'ennemi ſecret auquel _ 


\ 


Jimputois ma diſgrace , ainſi que 


ma bonne tante. | 

Oui-da? s'Ecria-t-elle , (en m'in- 
terrompant, bruſquement ) cect 
change la theſe!... Oh! n'allons 
pas ſi vite, maintenant... Et il 
eſt vrai, * vous ſoyez, en effet, 
innocent de ce dont on vous accu- 
ſe, eu égard à la petite Maiſon ; 
il faut, non-ſeulement deterrer & | 


confondre Vauteur de cette affreuſe . 


calomnie; mais me mettre en Etat 

de faire rougir Milady M. | 
d'avoir accorde trop legẽrement fa 
confiance à de ft mæpriſables de 
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CHAPITRE IV, 


- 


Motifs de conſolation. 


1 * 


PRES avoir ainſi calmé ma 
tante, il me parut auſſi convenable 
que nèceſſaire, de chercher mon 


ami Mervill, pour Vinformer des 


EvEnemens de cette journee ; & jal- 
lois me rendre chez lui, lorſque 
Tom vint me Vannoncer. 

Je ſai tout! me dit-il, (en m'em- 
braſſant, avec cette chaleur que le 
ſentiment ſeul inſpire. ) Je ſai tout, 
mon ami l.. . . J'ai dine chez Mi- 
lady M ****; & fi je raimois 
moins, il ne tiendroit qu'a moi, 


peut- etre, & fans manquer a Vami- 


tie, de poſſẽder, avant qu'il ſoit 
huit jours, le digne objet de tous 
tes VEux.. . . Mais ne men tiens 


 LySrah 8 9 
pas compte, je ten prie! après mon 
premier ſacrifice, après ce que j ai 
cru devoir faire pour un rival, qui 
m''en eſt d autant plus cher; le reſts 
ne me coüte rien.... Je ne puis 
cependant te le cacher; quelqu'un 


Tra fi fort deſſervi, quelqu'on ra. 


peint avec de fi noires couleurs chez 


Milady M**** , que malgre tout 


ce que j'ai fait 70 te defendre , 
il me reſte à peine Veſpoir que rien 


puiſſe de long-temps ramener ſon 


eſprit ſur ton compte. 

Ah! cher Mervill, lui dis- je; 
{ en le ſerrant tendrement dans mes 
bras) ce que l'amour me fait ſouf- 
frir de maux, me fait ſentir (& 


d' autant mieux!) ce que je dois & 


{amitis.... C'eſt dans ſon ſein que 
je dois Epancher mon ame; & dut 
Miſtris Bernard me taxer d'indiſ- 


crẽtion, je te dois plus encore qu'a 
elle.... Et mon excuſe, eſt dans 


mon cœur. 
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70 LYDIA 

Je lui fis part, alors, de tout ce 
qui s' toit paſſè n le matin mëme, 
entre elle & moi. | 

entre, dir-il , avec tranſport 
dans cette ligue ! Er fi l'ennemi 
nous Echappe , il en ſaura plus que 
nous trois enſemble... Adieu: ſois 
plus tranquille; & ſonge qu'il faut 


Fetre, pour bien voir. Je retourne 


chez Lady M**** & vais feindre 
tout ce qu'il faut, pour meriter, 
pour m'aſſurer de plus en plus 
confiance, & tirer delle, s'il ſe 
peut, tout ce qu'il nous importe de 
ſavoir, pour travailler utilement 3 
confondre tes ennemis. 

Ciel! m'Ecriai-je ( apres qu'il 
fut parti ) de quel mortel envirois- 
je le ſort, ſi j avois un jour le bon- 
heur d'etre redevable à l'amour, 
autant que je le ſuis à Vamitic ? 

On peut juger, qu'indèpendam- 
ment des lumieres que j avois droit 


cou 
che; 
de t 
men 
pour 


plus 
Etoie; 
et p 
me d- 
dont 
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d'attendre du zele de Miſtris Ber- |. 


nard & de Vamitie de Mervill, 
pour deEcouvrir Vauteur de mes cha- 
grins, je nc negligeai rien de tout 
ce qu'1l_Etoit poſſible d' employer 
pour hater un inſtant, d'où dEpen= 
doit le ſuccès de tous mes vœux. 
V'etois meme, à cer égard, fi bien 
ſervi, que j'avois tous les ſoirs la 
lifte la plus exacte & la plus cir- 
conſtancièe, non- ſeulement de tou- 
tes les perſonnes qui, pendant le 
cours de la journée, Etoient entrees 
chez Milady M****, mais encore 
de toutes celles chez leſquelles elle- 
meme avoiĩt été, ſoit en viſite, ſoit 
pour quelque autre cauſe. 
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 Cependant, quatre jours (& les 
. plus longs que je connus jamais!) | 
, Etoient deja paſſes, ſans qu'il met 


ẽtẽ poſſible d'afſeoir l'ombre m&E- 
me d'un ſoupgon ſur aucun de ceux 
dont je parcourois avidement les 
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noms; & chaque jour ajoutoit R 


mon impatience, ou plutot a mon 


deſeſpoir ; lorſqu'un matin, Pon 
m'annonca la veuve d'un artiſan 
dont autrefois s'Etoit ſervi mon pe- 


re, & qui demandoit à me parler, 


en particulier. 

Dans des temps plus heureux, 
j aurois, vraiſemblablement, fait 
revenir plus d'une fois une femme 


de cette eſpece. Mais j'ai ſouvent 


EprouveE que Vinfortune rend ſen- 


ſible; & que tel qui, dans la proſ- 
pærité, Econduiſoit, ou rebutoit les 


malheureux ; apres I'etre lui-meme 
devenu, non-ſeulementr les accueil- 
oit avec bonté, mais ſouvent les 
aidoit, aux depens de ſon neEceſ- 

We. 5 
'ordonnai donc que Pon fit en- 
trer cette veuve; & j' eus lieu de 
m'en applaudir, puiſque des que 
nous fines ſeuls, je reconnus, ſous 
Co 
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re modeſte habillement, ma bonne 
amie, Miſtris Bernard. 
Connoiſſez- vous Milady Vieux« 
bourg ? Me dit-elle, après $etre 
bien afſuree que nous ne pouvions 
etre entendus. 
| ady Vieux-bourg ? Lui dis- je; 
(avec un trouble, que je ne pus ca- 
cher.). . . Helas!.... je m'en ac- 
cuſe. | Yi 
Oh, bien! $ecria-r-elle, (en 
ſouriant, d'un air malin, ) Ceci, 
je crois, m'en dit afſez, pour me 
faire eſpẽrer que nous allons bien- 
tot ſavoir d'où partent les noirceurs 
qui vous ont ſi bien perdu dans 


Veſprit de ma maitreſſe ... Appre- 


nez- moi, dabord, ( ajouta-t-elle 5 


& ſur - tout ne me cachez rien) 
de quelle eſpece pouvoit etre la liai- 
ſon d'un homme de votre age ,' 


avec cette antique beaute, ainſi que 
les motifs qui Vont rompue? Et 
IF; Par D 
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if ſoyez ſir, que de cet aveu, quel 
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qu'il ſoir, depend peut - etre au- 
jourd'hui votre ſort. | 
Quoique dit ſouffrir un amour- 
propre tel que le mien, d'une con- 
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| feſſion ſi humiliante pour moi, 

; Jaimois trop eperdiiment Lady Lo- | 
zely , & jeſtimois trop Miſtris Ber- | 
*  _ ard, pour ne pas ſurmonter les 
ſentimens que m'inſpiroit la honte, f 
LL Ainſi, quoique avec une confuſion 1 
f qui, probablement , dut fort amu- C 
ſer la derniere, j'entrai tres-fran- ſt 
1 chement dans le derail de tout ce . 
= que mon gout pour imbecille Miſs fi 
= Agnes avoit pu prendre ſur ma va- L 
= nité, pour tacher de me concilier in 
= fa vieille & ridicule tante. m 
x Un tel excès de rèſignation, ( me & 
= dit Miſeris Bernard,) me peint la ter 
= verite de vos remords, vous ſauve ve! 
Wt les reproches fondes que j'aurois la 
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is puüͤ vous faire, & prouve mieux, à 
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mon avis, combien vous aimez vrai- 1 


ment Lydia, que tout ce que juſ- | 


'2- preſent je vous ai vi faire | 


pour elle... Il s'agit, maintenant, 
de travailler à vous en procurer le 


prix. e eee 4 12 i 

_ - Apprenez donc, Milord, ( car - 

je vois que vous Vignorez; ) ap- 1 

prenez, que Lady Vieux-bourg eſt 4 

| ſcur de Milord M**** ; par con- 1 
ſequent, tante de Lydia... Que i 

ce qui m'a fait ſoupgonner qu'elle | 1 

ſeule avoit pii vous nuire auprès de Ty 


Milady M**** , Ceſt qu'avant la vi- =. 
fire que lui fit Milady Bellinger, 5 
Lady Vieur-bourg Etoit à chaque _ 
inftant au logis; que depuis ce 

moment, elle a ceſle d'y paroitre z : 
& que je ſais, à n'en pouvoir dou- 

ter, que ma maitreſſe & elle $'6cri= 

vent au moins une fois le jour, par N 
la petite poſte.... C'eſt en partant 0 


1 


* 


eee 
PI " . 3 6 * : a 
of 


„ 
„ 
n 


: if * 


15 
7 Tr F of 
de ce ſoupgon, qu'aux riſques de "| 
MS: "Fo 
I i186 N | 
TO 
IE 
MEATS. 
; | sf 
4 


MS —Uä— 2 


7 


* i - * 8 
B 1 > c A 

A 2 "i —_ o - * th 8 I L 4 C . (a 7 5 * * 
* 75 ON > A r SE a ES = 7 
IR 1 yt . IT, $I" . 5 
RG s = r 3 

2 * — * 
4 ——— * — * - - 


3 


ee 4 hee 
- 6 a 
4 


Fog 
* — 


* 


n T5 
ene 


" FT 2 


8 LV DIA: 


tout ce qui pouvoit en arriver, Jas 


vois projette d'intercepter au moins 
une de leurs lettres, & avec d' au- 
tant plus de facilits que c'eſt a mon 
pere à qui Milady M**** confie or- 
dinairement les ſiennes. Mais j'ai 
cri: qu'il convenoit auparavant de ſa- 


voir de vous, sil Etoit en effet 


quelques motifs d'animoſite ſub- 
ſiſtante entre vous & Lazy Vieux- 
bourg. 

On ſent combien je dus etre ſen- 
fible à tout ce que faiſoit pour moi 
Miſtris Bernard; & je tachois de 
le lui prouver de mon mieux, lorſ- 
qu'elle pourſuivit ainſi: 

Je vois, tres-clairement , que le 
depit ſeul a ſuffit pour armer contre 
vous une femme, auſſi fiere que 
mépriſable; qu'il peut d&pendre 
de vous, de la ramener aux pre- 
miers ſentimens que vous lui aviez 
inſpirez; & que, dans ce cas, vous 


Lr 757 


pourriez la conduire au point de 


detruire ſon propre ouvrage, en 
vous rEintEgrant chez elle, ſous des 
pretextes peu difficiles à trouver, 
ſur-tout lorfque l'amour-propre de 
la Dame la diſpoſe aiſEment à faifir 
les moindres apparences qui le flat- 
tent... Mais un role fi peu ſé- 
dutfant;30i77 trigonal 
It n'en eſt point, m'Ecriai - je, 
en l'interrompant, (auſſi frappe de 
ſon propos, que d'un coup de lu- 
miere.) Il n'en eft plus de penible 
pour moi, des qu'il peut ſervir mon 
amour! . . Et j'entrevois, que c'eſt 
le ſeul moyen qui puiſſe me rendre 
I'eſpoir que mes Egaremens multi- 
plies m'avoient fait perdre.... Mais, 
comment parvenir au but que vaus 
me propoſe: ? De quel pretexte me 
ſervir, pour renouer, ſans qu'elle 
Sen defie, avec Lady Vieuxz-' 
 bourg P. ., A quels ſacrifices enfin 
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78 LYDIA! 
ne dois-je pas ſonger à me ſouſtrai- 
re, quoique avec le deſſein de ne 
rien nEgliger de tout ce qui pourra 
me rapprocher delle ? Wh 4: 
Quant à ce point, me dit, (en 
ſe levant, Miſris Bernard ) ce n eſt 
pas mon affaire; & je crois vous 
connoitre aſſez, pour laiſſer a Ii- 
magination d'un amant tel que vous, 
le ſoin de vous inſpirer les moyens 
les plus propres a hater vos ſucces 
aupres de celle d'ou depend la rẽuſ- 
ſite de vos vœux pour Lady Lovely. 
 Apres avoir Epuiſe, de nouveau, 
tour ce que la reconnoiſſance a de 
plus vrai dans ſes expreſſions; j'o- 


fai tenter, quoiqu'en. tremblant, 


d'engager Miſtris Bernard a ſe char- 
ger de quelques lignes de ma main, 
pour mon aimable Lydia. 

Nenni, me dit- elle, (en ſor- 
tant.) Il n'eſt pas encore aſſez ſir 


que vous puiſſiez devenir ſon Epoux, 
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LyprA 
pour que je favoriſe entre vous deux 
un commerce, qui peut-etre pourroit 
troubler la tranquillité de ſes jours. 


Adieu, Milord. Songez à vous ſer- 


vir e , avec prudence ; & 


omptez toujours ſur mes ſoins, 
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jt Que I Amour eft ingenieuz ! 


Avr i 
9 * VANT le ſoir, tous mes eſ- 


i ions Etoient fi ſoigneuſement diſ- 
| 


| tribues, & mes meſures ſi bien 


| priſes, que j'Erois ſur d'etre ponc- 


tuellement inform de tout ce 
que feroit Lady Vieux-bourg, tant 
au dedans qu'au dehors de chez 
— 15 

Je courus alors chez Mervill, 
que ma découverte enchanta d' au- 
Zh tant plus, qu'il dẽteſtoit deja la Da- 
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1 me; & qui me promit, en me fe- 
1 licitant, de ne rien négliger de 
4 tout ce qui pourroit etre en lui, 


1 tant pour me faciliter les moyens 
1 de me rapprocher de mon enne- 


mie, ſans qu'elle en pùt ſoupęon- 


SS 
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L.y.D 1.47: 3r 
der les motifs, que pour me met- 
tre dans le cas de m'en venger uti- 
lement, fans qu'elle pùt meme sen 
e le 

A quelques jours del, Pun de 
mes plus z6les Griſons , rant venu 
m'apprendre, qu'apres avoir trouve 
moyen de ſe lier avec le vieux co- 


cher de Mzady ; il venoit de ſa- 


voir de lui, que fa maitreſle alloit, 
le lendemain , pour quelques] jours, 
A la campagne... Auſſitor, je for- 
mai mon Plan. 

Aprés m'etre bien aſſure que ce 
cocher, pour de l'argent, Etoir 
homme à tout faire: allez m'atten- 
dre, vers-le ſoir, au cabaret du 
Lion d'or ( dis-je au Griſon.) Ta- 
chez, quoiqu'il doive en coùter, 


que cet homme y ſoit avec vous: 


j'aurai ſoin de m'y rendre, ſous 


Fhabit d'un de mes laquais. Ne 


manquez pas de maccueillir, 
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82 LYDIA 
qualité de votre couſin; & laiſſez 
moi le ſoin du reſte. | 
On imagine bien, que je n'eus 
garde de manquer au rendez-vous. 
On ſent également, & ſur - tout 
en partant du caractere du cocher, 
combien j eus peu de peine à l'a- 
mener au point de conſentir à tout 
ce que je lui propoſai de faire pour 
me ſervir dans une occaſion, dont 


je le convainquis, qu'alloit depen- 


dre fa fortune. Il s'y prẽta d' autant 
plus volontiers, qu'il m'avoit d'a- 
bord reconnu ; qu'il s' toit, ci-de- 
vant, reſſenti de mes liberalites ; 
qu'il preſumoit , par conſequent, n'a« 
voir rien à riſquer; & que pour 
arrhes des bienfaits qu'il devoit at- 
tendre de moi, je fis briller à ſes 
regards ſurpris une bourſe de cent 
guinees, qu'il accepta, preſque à 
génoux. 

Voici, maintenant, quel Etoit 


mon projet. 
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Après avoir cherchè long- temps 
les moyens de me rapprocher de la 
vieille Lady, fans qu'ils paruſſent 
recherches, & par conſequent dans 


le cas de la tenir en defiance ; il 


m'avoit ſemble plaiſant de renouer , 
Sil Etoit poſſible avec elle, a-peu- 


pres de la meme fagon qui m'avoit 


ci-devant procure l'occalion de la 

connoitre. | 
Ainſi, j'exigeai du cocher, que 

le jour mEme on ſa maitreſſe iroit 


a la campagne, il m'inftruisit de 


I'heure ou cette Dame partiroi t, 
pour que je puſſe, une heure après, . 


me rencontrer ſur ſon paſſage, au 


moment ou la rupture preparee 
d'une ſoupente du carroſſe de Mi- 
lady, la mettroit dans la néceſſité 


de ſe ſervir du mien, ſoit pour con- 


tinuer fa route, ſoit pour la rame- 
ner chez elle. 
Cet arrangement termine, je 
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revenois chez moi; lorſque je vis 
paſſer Mervill, & fis arreter ſa voi- 
ture. Il rit beaucoup de ma meta- 
morphoſe, applaudit fort à la ſim- 
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plicitè de mon ftratageme, & ajouta 

encore à ma bonne humeur, en | 

m'apprenant que le jeune Lord Lo- 

yely , frere de ma maitreſſe, Etoit à 

. „& qu'il venoit Fey diner 

| avec lui. Je ſentois trop combien il 
pouvoit Etre avantageux pour moi, 2 

d'amener, par degrès, ce jeune Lord a 

1 dans mon parti , pour ne pas enga- 1 

1 ger Mervill à cultiver ſoigneuſe- re 
= ment ſon amitie. E 
= T'y ſuis d'autant plus diſpoſe , le 
1 me dit Mervill, que quoiqu'un peu MM 
; melancolique, il eſt, on ne peut plus, fo 

| aimable, & qu'il peut beaucoup ſur 1 

j fa ſœur. .. Mais, vas, dit-il, d'abord le 

5 te demaſquer ; viens enſuite ſouper pr 
1 chez moi, pour nous concerter 2 loi- i 
5 fir ſur les moyens de tirer au plutõt Je 
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parti de ton prochain raccommo- 
dement avec Lady Vieux-bourg. 

Dans ce ſouper, l'un des plus 
gais que j euſſe fait depuis long- 
temps, je dus à Mervill des con- 
ſeils d' autant plus precieux pour 


moi, que mon interet ſeul les inſ- 


piroit à Vamitis la plus franche, & 
au jugement le plus Eclaire. 

Fen profitai, quelques jours 
apres, lorſque conformEment aux 
avis que j'avois recus du cocher de 
Lady Vieux-bourg, je vis, à mon 
retour de chez un ami, ou j'avois 
et ſouper la veille , à quelques mil- 
les de Londres; je vis, dis-je, de 
loin, le carroſſe de cette Dame, ab- 
ſolument ſur le cot6, & des gens 
travaillant, quoi que fans ſucces, à 


le remettre en état. Car, loin de 


preſſer mes gens d aller offrir quel- 
que aſſiſtance à ceux de Milady, 
je feignois de dormir dans ma voi- 


» 
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ture, au moment ol je paſſois X 
cots de la ſienne, & fi profondé- 
ment, que je parus n'Etre reveills 
que par les cris qu'elle pouſſoit, 
en implorant mon ſecours & le leur. 


L'ttonnement que je marqual, 


ſitõt que je parus la reconnoitre , 
mes craintes qu'elle ne füt dange- 
reuſement bleſee; tout Vinteret en- 
fin que je ſemblois prendre aux riſ- 


ques qu'elle avoit courus; furent 
ſi bien jouẽs, que la Dame, apres 


avoir EtE portẽe par moi-meEme dans 
ma voiture , fixant ſur moi des 
yeux attendris, $'&cria, tout-A- 
coup : ah, Ciel! ah, mon cher 
Lord! vous &Etiez né pour conſer- 
ver mes jours.... je vous dois donc, 
pour la ſeconde fois, la vie? 
Le detail des propos que pro- 
duiſit la ſingularite de cette aven- 
ture, peut Etre aiſẽment preſume 
par le lecteur. Je dirai, unique- 
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ment, qu'après avoir force Lady 
Fi- Bean, par I'extreme inté- 
ret que je prenois à fa ſanté, de 
revenir à Londres, & d'appeller ſon 
medecin z je parus ne la quitter 


qu'à regret, lorſque ce dernier pro- 


nonca que Milady, pour le mo- 
ment, n'avoit beſoin que de repos. 
Mervill, qui m'attendoĩt chez 
lui, tres-inquier des ſucces de mon 
voyage, m' en tEmoigna fa joie, 
avec les tranſports les plus vifs. 


Nous la tenons, maintenant, 


mon ami! (s'ecria-t-il.) Et de 
force, ou de gre, c'eft de fa main 
que tu tiendras objet de ta ten- 
dreſſe. .. Allons , courage, mon cher 
Lord! cours, des demain, la revoir; 
fonde ce cœur, depuis long- temps 
flètri; vois, s'il eſt ſuſceptible de 
remords ; ſi la reconnoifſance enfin, 
Femportera fur I'indignite des mo- 


tifs qui Vont rendue ton ennemie. 
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S'il eſt un reſte d'Equite , dans cette 


vieille péchereſſe „il doit ſe mani- 


feſter à tes yeux. Les maux qu'elle 


Ta faits, la forceront de chercher 


A les reparer ; elle- meme te parlera 
de Lady Lovely, s'offrira de ſervir 
tes feux, de diſſiper enfin les in- 
juſtes preEventions que de dange- 


reux malveillans ( dira-t-elle) ont 
fait naitre contre toi dans l'ame de 


ſa mere. Et, dans ce cas, je te ver- 
rai bientòt heureux.... Au cas con- 


traire, tu ſauras ce que j ai projetté 


pour la punir exemplairement, & 
pour Fobliger elle-meme A te ſer- 
vir de ſon mieux auprès de Mi- 
lady M. 

Le lendemain, quoi que j euſſe 
envoye, des le matin, chez Lady 
Vieux-bourg, pour m'informer de 
fa ſanté, que l'on me dit etre 
meilleure qu'elle-meme n'avoit ofE 
Teſperer ;. ce ne fut cependant, que 
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vers le declin du jour, qu'il me 
fut permis de la voir; & je con- 
nus bientot pourquoi. 

Une j jeune & riche Lady, pour 
la premiere fois devenue mere, & 
dans le cas d'en recevoir les com- 
plimens d'uſage, ne fut jamais ni 
plus galamment, ni plus ſoigneu- 
ſement accoùtrèe, que ne I'Etait 
alors Lady B 


Approchez, Milord me dit- 


elle (en me tendant la main, & 
me faiſant aſſeoir près de ſon lit.) 
Vai bien des choſes à vous dire, 
& je ne puis trop promptement 
m'acquitter de tout ce que j'aime 
a devoir à qui m'a, pour la ſeconde 
fois, ſauvé la vie. 

A ces mots, ſes femmes ſorti- 
rent, & je ne ſai quel friſſonne- 
ment s empara tout-a-coup de moi. 

Oublions le paſſe, me dit-elle, 


(en me ſerrant la main.) Vous ètes 
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jeune, & je ſai pardonner. Mais; 


ſoyeꝛ vrai „ fi vous voulez me met- 
tre dans le cas de vous prouver, ef= 
ſentiellement, à quel point je deſire 
Etre votre amie. 

Satis faite, ſur cet article... Eſt-il 
bien vrai, reprit-elle ( en me re- 
gardant fixement ) ainſi qu'on me 
'a dit, depuis deux jours, que vous 
aimez ma niece Lovely? Eſt-il reel 
que ce ſoir vous, & non pas Lady 
Bellinger, qui deſirez cette alliance 
entre nos deux maiſons? 
Oui, Madame lui dis- je, (avec 
tranſport.) Oui! mon cœur eſt 
trop vivement pEnetre de la gene- 
roſitéè de vos offres, pour hẽſiter 
Iong- temps ſur un aveu dont je fais 
gloire, & pour ne pas vous ſupplier 
de me procurer un bonheur, qui 
me ſera plus cher encore, f1 je puls 
 Vobtenir de vous. 

Plit au Ciel, me dit-elle, (en 


me regardarft alſecdueuſement) qu'il 


dependit de moi, de vous voir bien · 


tor fatisfait !... Mais , vous ſavez 
qu'on vous a deſſervi, qu'on vous 
a peint comme un homme ſans 
meurs, dans l'eſprit de Milady 
M.; & fi fon caractere eſt x- peu- 
près connu de vous, il vous eſt 
aiſe de ſentir combien de pareils 
pre6juges ſeront difficiles à vaincre. 
Ainſi, n'allez pas vous flatter , que 
ce ſoit Vaffaire d'un jour !... Tout 
ce que je puis vous promettre , & 
que jure de tenir, c'eſt d'employer 
tous mes efforts, tout le credit que 


Jai ſur elle, pour la forcer de me 
nommer vos ennemis, & vous met« 


tre en état de les confondre. 

Le ton dont elle me parloit, & 
linteret- qui ſembloit animer ſes 
yeux, euſſent trompe quiconque 


eũt moins connu Lady Vieux- 


bourg. N a 


—— 


»- 
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z 
Je n'en parus pas mins recon? 
noiſſant. Je la ſuppliai meme de 
permettre que je vinſſe aſſidument 
lui faire ma cour, & apprendre les 
progres que feroit en ma faveur 
| ſon amitié pour moi auprès de ſa 
belle- ſæur. 1 
Non, mon cher Lord! $'&cria- 
r-elle, (avec vivacite. ) Vous 
ignorez combien il ſeroit dange- 
reux qu'elle svit qu'il ſubſiſte entre 
nous l'ombre meme de quelque 
liaiſon. Il n'en faudroit pas da- 
vantage pour me rendre ſuſpecte A 
la plus ſoupconneuſe des femmes, 
& dès- la m'oter tout eſpoir de pou- 
voir rien faire pour vous... Con- 
noiſſez mieux vos interets, cher 
| Lord! amour n'eſt pas toujours le 
plus ſar guide, & ſur-rout dans le 
cas preſent. Votre cauſe eſt main- 
tenant la mienne; comptez ſur ma 
prudence, ainſi que ſur mon amis 
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tiE : le bandeau de l'amour, aveu- 
gle, & les yeux de l'autre ſont 
toujours ouverts. Encore un coup, 
comptez ſur moi; je chercherai, 
je trouverai les moyens de nous 


voir. Je le deſire, au moins autant 


que vous; ainſi vous ne tarderez 


pas à recevoir de mes nouvelles. 


Tres - convaincu , que je vou- 


drois combattre en vain le ſenti- 


ment de Lady Vieuæ-bourg; j'eus 


Pair de m'y ſoumettre, avec un 


ton de confiance ſur lequel je lus 


dans ſes yeux qu'elle fondoit Peſ-. 


poir le plus flatteur. 
Alors , auſſi perfide qu'elle-m&- 


me, & pour la mieux perſuader 


qu'elle voyoit encore en moi, ſa 
dupe; je I'accablai, en la quittant, 
de careſſes aſſez marqu&es pour la 
convaincre & me convaincre en 


meme temps, de la credulite que 
les paſſions nous inſpirent, ainſi que 


© af 
* 


— 


— V— 
. 


— ge I Eg HS r 
— — ye hat — 


— —— 
e 
rr e v 


— - ” 
—_4 ————ä d r — —B4 — 
as td AP — 


. . 93 peg 


abs | 
— 8 
0 
KV . 
| 3 | 
aut — 
gn 
8 
8 1 
S. 0 © 
> © 
ES 
J k -0 | 
> 2 | 
| 0 = 
WD 
wy 15 
＋ 8 | 
| H 


— - 
RO OY - — Pang. ang ä — — — 20%6 — h 
— F ——— » 0 eee hore my RE oe agg emer we Aron ow ets, bo 3 re. p I er 
2 = _ > * ” * 2 * * wh — — fe . 
34444444 „„ —— > at — —— IO . FR * —— - 3 3 * 8 


— — — 
us 7 Are” * 


CHAPIT RN YL 


Conjuration. 


E nen ſuis point ſurpris, me 
dit Mervill, (qui m'avoit attendu 
chez moi.) Les roles qui nous in- 
tèreſſent, ſont toujours les mieux 
jouẽs. Il ne s agit plus, maintenant, 
que de voir venir notre vieille 
amoureuſe, de nourrir ſon eſpoir, 
& d'Echauffer afſez ſon got pour 
to! , pour la faire tomber dans le 
piẽge que je lui tends. Car je n'au- 
gure pas que tu veuilles encore riſ- 
quer d'acheter ſes bons offices au- 
pres de Lady Lovely, au meme 
prix que t'ont coute ceux dont elle 
ravoit flattè aupres de Mzſs Agnes? 

Nenni , parbleu ! m'Ecriai - je, 
en rougiſſant de ce peu flatteur 
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33 Mais dis- moi done; 
quel eſt ce piẽge ? Il m'eſt, on ne 
peut plus interefſant de le Huge a 
puiſque mon bonheur en depend ; 


puiſque je puis, peut - é tre, con- 


courir à le rendre plus infaillible 
encore; puiſque j'ai deux motifs 
Egalement puiſſans, pour deſirer 


d'en etre inſtruit.... L'amour , & la 


vengeance, 

Oh! c'eſt- la mon ſecret me 
dit, gravement, Mervill; & je t'in- 
terdis ſur ce ſujet, toute eſpece de 
queſtions, pour peu que mon ami- 
tis te ſoit chere... Et pour ter- 
miner, en un mot; je pretend ſeul 
avoir la gloire & de venger & de 
rendre heureux mon ami. 

Veſtimois & connoiſſois trop Mer. 
vill, pour inſiſter encore ſur ce point. 

Inſtruis- moi, chaque jour, me 

dit-il, (en me quittant) de tout ce 


que tu pourras ſavoir, de la part 


de 
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de Lady Vieux - bourg. Sois bien 
certain que jamais Conjure ne prit 
pour reuffir , de meſures mieux 


combindes ; que lorſqu'il faudra 


frapper les grands coups, je ne te 
ferai point langwr.... & que mon 
triomphe eſt certain, 

Ma tante, cependant, toujours 
Egalement pi iquee contre Milady 
M****  & qui trembloit que mon 
Iforuvrement apparent, qu'elle at- 
tribuoit au chagrin , ne fut nuiſi- 
ble à ma fanté; ma bonne tante; 
dis-je, imaginant qu'une autre pat. 
ſion pourroit me faire oublier . 
dia, n'Epargnoit rien, pour attirer 


c chez elle tout ce que Londres avoit 


de brillant, d aimable & d' amuſant 

tant dans Fun que l'autre ſexe , & 

s' impatientoit de mon trop de froi- 

deur autant qu'elle s affligeoit ci= 

devant de mes &carts. | 
Senſible à ſon inquietude , „& 
TV. Partie. £4 
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sur de fa diſcretion , je crus devoir 
la conſoler, en lui confiant, qu'a 


force de ſoins & d'argent , je pouvois 


eſperer , avant qu'il ſe paſſat un 
mois, de triompher de mes enne- 
mis, quelques caches qu'ils fuſ- 
ſent, ainſi que des preventions de 
Milady . 

L'effet que produiſit ce peu de 
mots, ſera toujours preſent à ma 
memoire , & peindra d'un ſeul trait 
tout Vexces de l'attachement qu'a- 
voit pour moi Milady Bellinger. 

Vole, mon cher neveu! s'&cria- 
t-elle, (en m'erouffant dans ſes 


embraſſemens ) je vais te donner 


mon blanc-ſeing : vole, chez mon 
banquier; prens tout ce dont tu 
peux avoir beſoin, pour hater Vinſ 


tant de ton dende .. Donne, 


rẽpands, depenſe enfin tout ce que 
tu voudras, pour parvenir, (ne fut- ce 


que huit jours plutor ) à l'accom - 
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liſſement de tes deſirs; & les 
miens ſeront ſatisfaits ... Que dis- 
je? Duſſent tous les Fonds que j ai 
chez lui; n'erre pas ſuffiſans pour 
remplir aſſeʒ promptement ton ob- 
jet; viens me le dire, a Vinſtant 
meme: & ſois sur, mon enfant, 
a quelque prix qu'on puiſſe mettre 
ton bonheur, que j'ai, ſans m' in- 
commoder en rien, tous les moyens 
de Pacherer. | 
Affectè juſqu aux larmes de cette 
tendre effuſion de ſentimens, je 
temoignois , en begayant,, combien 
j'en Etois peEnetre; lorſque. Milady 
Bellinger, (en m'interrompant touts 
A- coup :) ta jeuneſſe, me dit-elle, 
ainſi que ta legerets, m'ont for- 
eee, juſqu'ici, de te cacher le ve 
ritable Etar de ma fortune. Y'ima- 
ginois , la, te retenir ſur des 


* 


depenſes peu meſurges., par conſc- 
guent ridicules , & qui font tort , 
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aujourd hui, que je te connois 
mieux; apprends, qu'elle eft du 
double au moins ſuperieure tout 
de qu'on en croit d&ja. .+. Ainſi, 
D'Epargne rien; ſatisfais-toi, mon 
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m attriſter. 
& je vois arriver, l'inſtant apres 


lequel il Etoit ordonne au banquier 
| Murer, de me compter, fur mon 


je pourrois, a Vavenir, avoir be- 

ſoin. | 
Verois encore dans Venthouſiaſ- 

me de la reconnoiſſance, ainſi que 


| 4 des projets que les boards de Mi- 
= lady Hellinger me mettoient en 
L q Etat de ſuivre; lorſque Miftres Ber- 
= nard vint m' annoncer, qu'inde- 


4 pendamment de Lady Vieux-bourg, 


cher neveu ; 5 tu ne veux point 
. A ces mots, ma tante s *envole 3 


ſon Intendant, avec un Ecrit, par 


ſimple 'biller „tous les fonds dont 


EVD wb 
Favois encore une autre ennemie A 


— 


combattre. 
C'eſt au hazard ſeul, 
elle ) que je dois cette déècouver- 
te.... Jetois aſſiſe, hier, dans un 
des boſquets du jardin de la mai- 
fon, lorſque Milady M.. & 
Velegante Nſilady Trevers , vin- 
rent s'aſſeoir dans un cabinet, i 
core de ce meme boſquet. + Lodp 
Trevers ? m'Ecriai-je, en frémiſ- 
fant... Je ſuis perdu! c'eſt la plus 
dangereuſe, & la N noire Crea-- 
ture de ſon ſexe | © 
je m'etois bien ade, (reprit 
Miſtris Bernard) que le Ciel ẽtant 


toujours juſte, il s'agiſſoit encore 


ici de quelque vieux peEche qu'il 
vouloit vous faire expier. Ainſi, ne 
ſoyez pas trop Etonne de tout ce 


* Voyez la troifleme Partie de cet Ouvra- 
Ke, depuis la page 43, juſqu'k 109. 
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1 LY 
que le reſſentiment d'avoir ſans 


doute été trahie ou trompee par 
vous, peut avoir eu droit d'inſpi- 
rer à cette Dame, à qui lon avoit 


dit que vous alliez, dans peu de 
jours, Epouſer votre Lydia... C'eſt 


à vous, mon cher Lord, à voir 
comment faire face à ce nouvel ad- 
verſaire. A mon epgard , je ne puis 


que vous plaindre & vous quitter 
dans le moment pour rejoindre ma 
maitreſſe , que j ai laiſſèẽe dans une 
boutique, pres du Change, ſons un 
prerexte ſpEcieux , & uniquement 
pour vous faire part d'un EvEne- 
ment, qui me chagrine autant qu'il 
a droit de vous inquieter, 
Vivement pènètré de ce nou- 
veau contretemps, Egalement outre 
contre la mepriſable Lady Trevers; 
la premiere idèe que m'inſpira le 
deſir de m'en venger, fut d'ordon- 
ner au plus intelligent de mes eſ- 
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pions de s' informer ſi le ſuiſſe Bu- 


ralt, mon ancien & digne rival, 
Etoit encore l'objet des tendres & 
delicates attentions de ſa maitreſſe. 


J*appris bientöôt, & fans trop 


m'en Etonner, que ce ruſtre, après 
avoir recouvre la ſanté la plus pro- 
pre 2 le rendre encore plus cher à 
la ſenſuelle Lady, Etoit parvenu 1 
la ſubjuguer au point qu'elle n'o- 
ſoit preſque plus ſortir de fon hõô- 
tel, ni dépenſer une guinee , fans 
Paveu de ſon Adonis. On ajoutoit 


à ce recit, que ce Monſieur, de 


tout temps paſſionne pour la chaſe 
ſe, avoit par le credit de la Dame, 
obtenu la permiſſion de chaſſer 
quelquefois ſeul dans la foret de 


Windſor, d'où il lui arrivoit ſou- 


vent de ne revenir qu'a nuit clo- 
ſe.... Et c' eſt ſur cette derniere 
information, que j'eus bientor ta- 
bli le plan d'une vengeance, ou je 
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trouvois hs double avantage & Gal 


larmer cruellement Lady Trevers, 


& de la forcer elle: mème a démen- 
tir les propos calomnieux qu'elle 
avoit laches ſur mon compte. 

La fagon dont je m'y pris, pour 
faire eſcamoter à Buralt fa permiſ- 
fion de chaſe; pour de-la le faire 
arreter & empriſonner, en qualit& 


de braconier, dans une des tours 


du chateau, fans qu'il lui fur per- 


mis d'&crire ; ainſi que les prẽcau- 


tions qui furent priſes pour qu'on- 
ne put m'en. rendre comptable: 


tous ces details, dis - je, peuvent 


trop aiſẽ ment ſe prèſumer, pour 


que le lecteur ne me ſache pas gré- 


de lui en avoir epargne-Tennut. 
Il apprendra, fans doute, avec 
beaucoup plus de plaiſir, quelles 


furent les allarmes de Lady Tre. 
vers, des le ſoir meme qu'elle ne 
Vi pas revenir fon heros ; & com 
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bien elles redoublerent, lorſqu'a- - | 
pres avoir Epuiſe toutes les eſpeces # 
d' informations poſſibles, elle au- 7 


gura, ( avec-afſez de vratſemblance ): 
que ſes propres parens, qui depuis 
Tong-temps en vouloient à cet hom- 
me, avoient enfin trouvè quelque 
ſecret & tragique moyen de sen 
defaire pour jamais. | 
C' eſt done en partant de Pex- 
travagante & crapuleuſe paſſion de 
Milady Trevers pour ſon cher Suiſ- 


8 
775755 ae rae ret op A 
* 


ſe, que je formai moi - meme un 1. 
projet, qui dans tout autre cas eut BY 15 
et regards comme le comble de } 
Fextravagance-. * I; 
Ce ne fut cependant qu'apreg ; 115 
avoir conſults mon intime Conſeil... 4 
ler Mervill, que je fis tenir 2 Lady ö je 


* 


Trevers un billet anonyme, par le- 
quel on lui mandoit-: qu'au cas 
qu'elle voulùt ſs rendre ſeule, & 
en cbaiſe 1. porteurs, le lendemain; bs 
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tris Nicols, marchande de modes, 


106 LY DIA. 
vers cinq heures du ſoir, chez Mi 


dans Fleet. ſireet, elle pourroit y trou- 
ver des lumieres ſur un objet on ne 
peut plus intèreſſant pour elle. Mais, 
ſur- tout, qu'elle ſe gardàt bien de 
rien tenter, ſoit directement, ſoit 
indirectement, pour s aſſurer ou par 
la ruſe ou par la violence, de la per- 
ſonne dont l' intention n' toit autre 
que de la ſervir; fans quoi, non- ap! 


ſeulement elle verroit Echouer ſon dis 
projet, mais s'en verroit en meme vu 


temps punie, par le ſilence Eternel dat 
de celui qui s expoſoit ( peut - ere ec 
trop ) en riſquant de lui donner un de 
pareil avis. f >; | ſur 

Deux raiſons Egalement impor- NE 


tantes , m'avoient determine à fixer ava 


le lieu du rendez-vous chez cette 
marchande : l'une, parce que cette 
femme, qui avoit de fortes raiſons 
pour m'etre depuis long-temps at- 


9 . D 4 


2 


ILIE 7. mx 
| tachee, m'avoit ci-devant fait pra- 
tiquer une ſecrette iſſue, au moyen 


de laquelle je ſortois, ou faiſois Wh 
ſortir, au beſoin, de chez elle, fans þ 
qu'on pùt abſolument ſe douter nt Þ 
par ot, ni comment. Ajoutons A 5 


cect, que cette marchande, que je 
comptois ne prevenir de rien, ne 
me devoit introduire dans rints- 
rieur de ſon logis, que l'inſtant 
apres l'arrivẽe de Milady : c' eſt-a- 
dire, des le moment ou je Vaurois 
va ſortir de fa voiture, & entrer * 
dans la boutique; ce qui, par con- Io 
ſequent me devoit mettre a Vabrt 
Pg toute eſpece de danger d etre 
. 

Lie lendemain, un quart 8 
avant celle ans , revetu de l'ac· 
coũtrement d'un Miniſtre, & le 
viſage enſeveli dans la plus ample 
& la plus noire des perruques; j &- 

tois * dans une allee vis-àA-vis 
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108 E Y. D . A. 
h maiſon de Miſtris Nicols, lorſe_ 


que je vis Lady Trevers ſine de. 


fa chaiſe, entrer dans la boutique 1 
& congedier ſes porteurs. 


Parrive , en méme temps; & au 


feul aſpect de mon dẽguiſement > 
depuis long-remps « connu de la mar- 
chande; elle ſe leve , prefente la main 
a Milady, ( vẽtue en petite bour- 
geoiſe ) la fait. monter dans le ca- 
| biner. ſeeret, dont moi ſeul avoit 
la clef; que jo lui gliſſai dans I'au- 
tre main; & des que nous fuümes 
Entres , nous fair, fans dire mot, 

une profonde r6verence , & tire la 

rte ſur nous. 

5 Lair, de myſtere qui regnoit 
dans cette ceremonie, & l'etome- 
de Milady, de ſe trouver 
ſeule enfermee. avec: un- Miniftre , 
m 'offroient, un tableau ſi piquant 5 
que je ne pus me refuſer au plaiſir 


a * 


de. jouir auſſi long-remps que je, 


% 


ErDIA yes. 
pourrois de tout 'embarras dg. 
1a . 

Monſieur, dit- elle enfin, (d'u- 
ne voix m aſſure ceſt ſans 
doute X votre charité, que je dois 
le ſervice que vous daignez aujour- 
d'hui me rendre ?- 

Non, Milady, lui dis-je, gra- 
vement & en deguiſant ma voix: 
Non; c'eſt un devoir que je rem 
plis. .. . Buralt, eſt mon parent; 
on pretend qu'il eſt votre Epoux, 
Ainſi, Vinteret qu'il m'inſpire eſt. 
nature}, & vous avez droit de le 
1 we 

Ah, Monſieur! ( s'&cria-t-elle , 
avec eranſport ) Etes vous sür qu'il 
ſoit vivant ?. Et dans ce cas, que 
faut- il faire, que faut-ilt June 
que faut-il prodiguer, pour le re- 
voir en liberts ?... Parlez ; & diſ- 
poſez de ma fortune. 
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Noble Lady, repris- je (avec le 
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110 LVYV DIA. 
ton du plus caffard des Puritains) 
je vois en vous un cœur unique, 
& dont les ſentimens, dans un 
monde moins corrompu, meèri- 
teroient d' tre immortaliſẽs! car 
moins mon parent en eſt digne , & 
plus l'amour que vous avez pour 
lui, prouve un defintereſſement 
qu'on ne ſauroit trop admirer! .., 
Mais il eſt votre Epoux , ſans dou- 
te? Et dans ce cas — Répondez- 
moi, d'abord, Monſieur? .. Eſt- 
L vivant ? A quel prix puis-Je eſ- 
pcrer de le revoir? —Il eſt vivant, 
Madame. ... Mais je ne puis ré- 
pondre de ſes jours, qu' autant qu'il 
eſt, ou ſera bientõt votre Epoux, — 
Ah, Monſfieur!.. , vous me faites 
fremir ! — D&cidez - vous donc, 
Milady ; car le temps preſſe; & je 
ne puis mexpliquer davantage — 
Eh bien, Monſieur, il ſera mon 
Spoux. J'en avois congi le deſſein; 


7 
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lui-meme en eſt inftruit.... La crainte 


des mauvais propos, m'avoit juſ- 
qu'ici retenue; & j je n attendois que 
Vinſtant ou j'aurois pu diſpoſer de 
mes biens, pour paſſer en France 
avec lui... . Mais, pour ſauver ſes 


jours, il n'eſt rien que je ne ſacri- 


fie... Ainſi, quelle aſſurance en 
voulez- vous? Me voici prete à tout 
ſigner — Je n'en veux qu'une, Mi- 
lady, & qui vous colitera très- 
peu... . Atteſtez ſeulement , par 


Ecrit, que les propos que vous avez 


tenus chez Milady M**** , contre 


Milord D***, ſont auſſi infames_ 


que. calomnieux ; & Pon vous rend 
demain l'illuſtre objet de votre reſ- 
pectable paſſion. . 


En achevant ces mots, je re- 


prens ma voix naturelle, je jette à 


ſes pieds ma perruque; & en lui | 


montrant, ſur un ſecretaire voiſin, 


encre, plume & papier, je invite 


a tenir fa promeſſe. 


n — 


— — GENT T1117: „FFF. eee COD — 5 —— : I GO : = Sw 
"4454/7 SO CC — — —— . — 2 4 - - - — DO rt 
: T 5 . = OST; - 2 * 
# * ,.... —— —— 8 


= p ee 


* 
? 
2 * 
4 
A 
* 
+ 
— 
* 
* 


"44 

7 

X « 
* 


» 


ts 


Xx. XY 
* 
9 + 
ml 
9 


* 


* 


Dame !..; 
eil ſtupide- 
& la paleur 

an 


- 
* 


3 
-Sapprochant du ſecre 


ſuis 


* 


yeu 
elle 


pide- 
(me 
de 


profon 


I 
* 
— 


je ne 
ent 


je 


* 


e, (d'un ton 
oi 
3 


Ut 


b 
degres, A 
E mon ſort 


* 


tombant en &þcla 


5 


dit ſur ſo 


a mes 
ſemblable à celle 


i point d 
ins, Main» 
que j 

en partant 


net de M. 


la 


1 


je vous com- 
ques 


paſſer quel 


lord 
18 
8 


- 


, 
3 qu 


la campagne ( car 


ſeille d'y aller 


ca 


lrant 


> 


** 


* 


” 
* 


— 
* 


DI A 


1 


ſon 
ſe rep 


moi 
ntoient 


refe 
Aſſez 


ſage , 
une ſtatu 
de la Terreur 


vante la 


» * 


* 


- 


> 
Er 


du 
1 merit 
en ſoup 


lui di 
e. nabuſera 
je vous p 


7 


A 
; I 228 
0 
= 


Epo 
ctez, M. 


La foudre 


- 


coup 


| 


a 


- 3 


Ja 


eut. moins 


Ses bra 

ment fi 

qui to 
D 


vous obe 
J 
J 
& 


fixes 

ut-b- 

2 
— 


808% 


) 


prete 2 


— 


Aoire 


evenu 


pour 


R 
meme 


8 


En ce cas 


1 - aha 


- 


. 


£ 
Tv 
* 


dit - elle 


vi 


* 


ment, & en 
taire, 
doux) 
5 
tenant beaucoup plu 
vous haiſſois.... Ecri 
A Miady M* 


Ma vl 


— —„— —— —— Os 
mm 


Fa” 2 Wy TY mares” — „ 5 As 1 
MM — P 8 3 33 — MY 


abr Ag, 
22 
: e 


23 PL ws) 8 
F 


. 


+. 


— 4 — 


4 


See 
Dre ee e 


. 
. 


— 


2 gr IT 1 n 
5 . r C 1 
i 
- * 
2 - 2 * 0 — Gs =_ * — 
: * : ky ; 2 * * F221 3 — 
0 8 = 4 * a ah * 5 
; . 5 8 dr * * 8 — 8 2 FP Foam ive hg EDS, okg oe : - er 1 e ro ae alla ont 27 ge ot . 4 
. S RES NT N Dt 2 W. e 23 — * G e, ee - Ten e at et 6 7; LEP PLL 7 4 . e Nene F oe et NERO YI ee ens 
CNT TT RS —— — — „ * 3 — — 16 — 4 — 9 Ne ENS. 9 =? N * — * 94 1 — — — — —U—ñ̃ cIßᷣ „%%% ann 
bl 4 : t : XX : API IIS 8 — rs 4 
— 3 r w 1 I - — Sg — ———— — * 1 = 2 
* * Wah iy 5 rs IF we r. rr r a 5 ” * 2 » 977 p r - 4 WES emrrges IBS een Ya * 2 1 FR * K 324. N i n ä 6 Y 7% 
——  — ———— —— — ä - A * . ON . N bo. oem 2 9 D — — * 3 1 : 
=o ono tn roaen omen: ———— IV or i er STE rr _ Rr rr ——— — IE CCC 1 0 
* * — dd — 
% 5 — a ———— — 
. 
* 


— 


FEY : — 2 8 


TID 
TY 


aw 2 o 
a 3s 


. 


+ 


kn 


JIJIDS 


OI 
—— IO 


LS 
— 
2 


— x. 
— 
2 


— 
—— 1 
— 


— 
— 


ee 
2 - 


= 


1 - 


2. „„ 


. 


nnen 66d 
Ede I OI eee een 


\ \ 


WI 


2 — . 9.9. * 


„„ 


nnn 


CREED 
<a one 


4115444 


9 


- 


4 7 a : : 


I * 


22888 


5 / 


—— — — 
— — 2 
—— = a—_. 2 - 


. —— 


— 


E 


RT MH 


4 * 
3 *. » 4 n 


— e 
WY fog 0 


n 


2 


3 — 


/ 7 757 77 
* 4 — Ws £5 2 4 p < _ 7 6 
IQ — > J f 8 u —.— Sed [eh Fes * 

OOF wo oF , . — 


— 


Acc 


— 
py 


— Fo 


{© 


la {oudre, 


* 


tombant en 
te. la dame. 


ins 


lats, cut mo 


, 


ec 


L 


cp OUVAan 


+ 


— 
* 


A4 ů ů ñĩ af v1 — 
e rr 

hes n 
13 


2 


* 


7, NY 5 


22 


— — 
2. ch Oc og. 
* 2 9C <Þ- 44 


Wn 


| EL eate 


maines , pour reflechir fur tout ce. 
que vous rifquez, en épouſant Bu- 


ralt.) Ecrivez ſeulement, dis-je , 


qu ayant été induite en erreur par 


Milady Vrieux-bourg , que vous ſa- 
vez étre mon ennemie; vous avez 
dècouvert les ſecrets 8885 de ſa 
haine, & ne ſauriez trop vous ha- 


ter de rendre à la verite toute la 
juſtioe que vous lui croyez due. 
Après cela, ſoyez très- sure, que 


demain , dans la journée, vous re- 
verrez chez vous Buralt ; 
PFhonneur que vous me — 
ſez, vous eſt garant d'un ſilence 
erernel de ma part, fur ce qui vient 
de ſe paſſer entre nous. 


Milady, autant enchantèe qu elle 
pouvoit Petre dans cet inſtant, d'un. 


excès d'indulgence auquel elle s'. 


toit ſi peu attendue, ſigna tout ce 


que je voulus, & ne me quitta qu'a- 
res m' avoir jure les ſentimens d ef. 


& que 
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114 LYDIA: 

time & d'amitic les plus durables; 
On ſent, qu'apres cela, jen'eus 

rien de plus pelle , que dalier pre- 

ſenter mes troph&es à mon cher 

Mervill; qui, après m' en avoir ten- 


drement félicité, ne pouvoit pour- 


tant concevoir à quel propos j'a- 
vois voulu que Milady Trevers 
chargeat Lady Vieux - bourg de 
toute Finiquite de l'aventure. 
Cette idée, lui dis- je, m'eſt 
venue, dans Vinftant meme ou j'al- 
lois forcer Milady Trevers d'Ecri- 
re.. Il m'a paru d'autant plus plat- 
fant qu'elle ſe juſtifiar aux depens 
de Lady Vieux - bourg, que mon 
projet, (à ſuppoſer que je triom- 
phe également de celle-ci ) eſt de 


Pengager à ſe juſtifier de meme, 


* 


aux depens de Lady Trevers. 
Bravo / bravo! (s'Ecria Mervill.) 
Parbleu, c'eſt un coup de genie ; 
& d autant plus heureux , que tu 


1 +, 


| LY DUT & 1 
detruiras à jamais 1'une par J autre, 
que toutes deux l' ont également 
& loyalement mérite! 
Apres avoir quitts Mervill, 
je me hatai de donner les ordres 
neceſſaires pour la delivrance du 
wiſe, & d'aller faire part de mon 
| ſucces à ma bonne tante, qui en 
penſa mourir de- Joie. ; 
Cependant , trois jours s'Etoient 
paſſes, ſans que j'cufſe entendu par- 


ler de Lady Vieuz-bourg ; lorſque 
Mervill, pour me diſtraire des in- 


quietudes que je commengols 
en concevoir, m'engagea dans une 


partie de Bal chez la Ducheſſe 


De 


L'eſpoir d'y voir ma Lydia, ou 
plutor 'Lady Lovely, eut ſeul ſuffi 
pour me determiner 2 ne point re- 
fuſer mon ami. Et pour jouir plus 
ſurement de cette vue, je m &tois 


bien deguile, que j etois morale 


% 


1 2 . 
OF On 

8 x 8 x 
1 550 We PRES of 


— 


* 
os pr. ys A . 


_- 


* 


"00 * ” 
um h 
K net 4 mn hh 


WRT —— 5 * 
= 2 
* 


2 


* — — . 
eee, e 


r 


5 1 

9 1 ; 

+ 

- . ey 

4 { 4 * 

115 1 
4% 8 

El =, 
; fig - 
© > 


1 n 
IE 
S* 


— 2 


a” 


N. 


2 
S 


Rae 


oF — , 


= + 
2 
$7. wif #44 
wo 


2 
I's? 


2 
TANG os th 
; n 
A 
= 


4 is 79 . RY 
71 1 TA 1 2 
1 2 
1 1 
33 IE 
vi 87 35 
14 _ 
it * 200 
4 If * ; 2 
$1 La 
i 1; 8 
18 — 2 
1 g 
” 38% 2 
1 be 
3 7 * 
1 9 A _ 
* 24 3 
99 A 
1 ö 5 
Wt 58 1 k 
4 38 " 
4;! 4 
W i 3s a. 
4} ) 3s . I 
. 
142 
1 
1 35 by 
{ 3B 


r 
fe 
4 % 


r 
bats pac 


WI? 


u * hw” 

1 = 
+1 FE 

# {1 8 2 


_—_ 


— 


* Pax 2 : 2 


e Fee 


— —_— 


— — ä4Gä4ä4— 


r ur Iran Et: 
n 


Io bo 


5 


——— 
N g * 
K+! A 4 

Werer 
wy 
yr 


. 


r 
e 
b 
n 
n 
1 . 


pp 5h 
AS 
' 


2 


FT: 


Lea tp 


2 


Ne 


9 
IS - 
: 

oo 


. 


r 


— Re, 


* 
r 


— 


5 1 
4 " * 8 by LIES 3 4 * 
"oY Sees Ns Aitgst *” - 3 - — — 5 
93 rn CE . 5 
WW. — 2 ___ 2 Fx — 8 E — ny 
W. * abs OO . * ern mY 
Bec, DIA Ray —˙·*.0— ——ͤ ! Ye eo RAT 1c 4r 4 4 "Sy * 


pes Err 
ment sur de ne me voir reconnu 


qu' autant qu'il me plairoit de Vetre. 

Après avoir ſoigneuſement exa- 
mine tout ce qui compoſoit l aſ- 
ſemblee, & tres - convaincu que 
Lady Lovely, quelque füt fon dé- 
guiſement, n'y avoir point paru; 


je rèvois afſez triſtement dans un 


coin de la ſalle, en attendant qu'il 
plar a mon ami de nous aller met- 
tre au lit; lorſqu'une femme, on 


ne peut mieux maſquee, après m'a- 


voir regardé fort long - temps, & 


m'avoir dit, tout bas: Milord 
D*** voudroit- il bien me ſuivre? 


Me mena dans le fond d'un fallon 


voiſin, alors afſez mal claire. 


temps, me dit, myſterieuſement , 
la Dame, (en me faiſant aſſeoir, à 
core delle) & vous devez fins 
doute Etre ſurpris de vous voir 
ainſi reconnu ? Mais la fagon done 


plus 


LI wy © 1 

| on a cru devoir s'y prendre pout 8 
i ne pas vous manquer ici, n'eſt pas i 
, ce qui doit le plus vous occuper. | |} 


F Qu'il vous ſuffiſe de ſavoir, que 8 


: quelqu'un qui vous veut du bien, ' 


a qui brule de vous le prouver, qui 
; déja meme a tents les moyens de li 
vous fervir ſelon vos veux ; ne 
peut aller plus loin, ſans en confe- ö 
rer avec vous... . Ce qui fache le | 
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Mt acorns? 
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- IM plus 1a Dame, Cet Cavoir de form 8 


Xz tes raiſons pour n'oſer vous Ecrire, 5 
6 & plus encore pour riſquer de vous 1 
5 voir en particulier, dans quelque | i! 
4 lien que ce puiſſe etre; a moins | 
| 
| 
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y 6579 
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We 
— H — * 


By. 
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; que vous ne ſoyez abſolument ſar > 


de ne pas l' expoſer aux inconve- * 
niens d'une demarche ; dont les ſui- 1 
. tes pourroient vous tte auſſi auui- wh 
\ "IB fibles qui elle-meme.... Adieu, —_— 
Milord, ( ajouta-t-elle, en ſe le- ml 
| vant ) c'eſt tout ce que j avois i 8 
| , Ayez la bonte d') 88 
vous apprendre. Ayez la bonte d y WH 
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| LyDvra 
penſer. Conſultez bien votre pru- 
dence : on vous demandera, lundi 


prochain votre reponſe, au Bal que 


doit donner le Lord Mais, 
ur- tout, ne me ſuivez pas. 
| L'enigme etoit peu difficile à 
eviner; & Mervill, à qui je me 
atai d'en faire part, ne la trouva 
pas plus embrouillee que moi. 
Allons, Preux Chevalier! & 


cria-t-il, (en Eclatant de rire) il 


faut tenter cette grande aventure; 
il faut 'meme la mettre à fin, ou 
voir flétrir tous tes lauriers. Ta 
petite- maiſon eſt la caverne redou- 
table on tu dois attendre & com- 


battre le monſtre, d'où depend la 
delivrance & la poſſeſſion de ton 


infarite.... Ainſi, je vai lever au 
Ciel mes innocentes mains, pour le 
ſucces de tes exploits! 

Quoique d&ja certain que Lady 


Vieux - Bourg n'etoir- pas femme à 


m' ac 

tion 
penſ 
toit 
moi 

rom 
ſes v 
mon 
air 0 
n'app: 
que |] 
enviſa 
ne pe 
deur, 
ſuites 
reteni 
vice, 
ſont 1 
ſur Ia 
tEte er 
pour e 
& des 
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1 
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Er 
m' accorder gratuitement ſa protec- 
tion; j'Etois pourtant aſſez loin de 


penſer, ſur- tout après ce qui 8 


toit ci - devant paſſe entre elle & 
moi, qu'elle dir prendre feu 


promptement, & deguiſer ſi mal 


ſes vues. 

Tu connois peu les vieilles ; 
mon ami! me dit, Mervill, (d'un 
air comiquement capable , & qui 


n'appartient qu'z lui. Y Apprends , 


que le plaiſir qu'une Douairiere 
enviſage, eſt un attrait dont rien 
ne peut la dẽtourner. Que la pu- 


deur, la circonſpection; que les 


ſuites d'un engagement fait pour 
retenir une amante a-peu-pres no- 


vice, ou mediocrement aguerrie , 
ſont fans credit, & fans pouvoir 


ſur Pautre, Mets-toi bien dans la 
tete enfin, qu'un jour eſt un ſiecle 
pour elle; & que l habitude du vice 


& des deſirs facilement remplis, 
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120 LI DIA 
devient à ſon égard, ( ſi Pon peut 
s'exprimer ainſi) un aliment zuoti- 
dien, d'une nèceſſitè qui lui pa- 


1 


roit indifocalubls.. u'il eſt me- 
me aſſez etonnant, que ton Ur- 
gande ait pù gagner aſſez ſur elle- 
meme, pour avoir reflechi pendant 
trois jours ſur la fagon de t' ame- 
ner, quoique aſſez groſſiẽrement, 
à ſon but. Plus Eronnant encore, 
qu'elle ten ait accords deux, pour 
te preparer au combat, dont ſon 
cartel te menace ſi clairement !.. 
Eh, quoi ? Tu parois interdit!. 
1 , qu'on peut n'etre pas tou- 
jours brave; & qu'il eſt des dan- 
gers , ſur-tout lorſqu'ils ſont con- 
nus, qu'on peut ctaindre... Mais 
”amitie ſait compatir aux foibleſſes 
de ſon objet. Ainſi, cher Lord, 
compte ſur moi. Je puis, en ta . 


veur, employer certain Taliſman, 


dont la vertu ſaura te garantir du 
peri] 


peril 
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| LEO ww To; 
peril que tu crains le plus, & met- 


tre a ta diſcretion cette redoutable _— 
ennemie. | | _ 


Ah! m'&criai-je, (en lui ſautant __ 
au col) cher Mervill, tu me rends - .... 


plus, que de ſavoir par quels "i 
moyens tu pourras me ſauver, a | 
temps, du piége que je redoute , Wb" 
fans irriter encore plus contre mot © 
Lady Vieux-bourg. N 


Mervill, que mes terreurs amus 
ſoient beaucoup, ſe diſpoſoit à les 


calmer ; lorſqu'un laquais vint lui BY 


remettre le billet ſuivant. | bro 


La Partie eſt enfin lice. On nat-. 1 


— 
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yr —— 
— 
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. 


tend plus que vous, mon cher Mer- 1 


vill; & pour peu que mes interets | 
vous ſoient chers, vous ne ferex pas 
nguir votre ami, 
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112 LyYyDra 
Tu vois, dit-il, ( apres m'avoir 
preſents cer Ecrit ) que je ne puis 
te ſatisfaire, maintenant. Mais, 
tranquilliſe- toi; compre ſur moi, 
du moins autant que ſur toi - mé- 
me. ... Adieu; demain, avant dix 
heures du matin, j'irai te raſſurer 
entièrement. e 25 
Je Vinterrogeai , fans ſucces , ſur 
Vobjer de ſon rendez-vous, avec le 
Lord Lovely. e 
C'eſt ſon ſecret, & non le mien, 
me dit Mervill, (en me quittant.) 
Ainſi, n'inſiſte pas, ſur ce ſujet.. 
Penſe pourtant, que ma liaiſon avec 
lui, n'a pour moi d'autre but, que 
celui de la rendre utile à tes deſſeins. 
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du lit, lorſque je vis entrer Mer= 
„pale, defigure, dans un deſor- 
dre enfin afſez frappant, pour m' ef- 
& me faire trembler pour 

Juſte ciel! m'criai - je, (en 
courant à lui ) que t'eft-il arrive 7. 


Quel malheur, viens-tu mannon- 


A * — 


5 Ecoute 1 me dit - il, ( en s af- 


ſeyant ) & ne crains rien. Le mal- 
heur dont tu me vois gemir , ne me 
regarde qu'indirectement. Peut-etre 
meme , en peut- il reſulter de grands 
avantages pour to. 
Le jeune Lo; * conti: 
* 
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E lendemain, je ſortois à peine 
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ba Dre 
nua-t-il ) avec toutes les qualites 
les plus vraiment eſtimables, avoĩit 
cependant contraQte ,. pendant le 
cours de ſes voyages, une paſſion 
pour le jeu, qui a fini par le plon- 
ger dans les plus cruels embarras. 
Le Colonel Manly, que tu con- 
nols, auſſi brave homme que joueur 
de termin, Etoit depuis long-temps 
porteur d'un des billets du jeune 
Lord, avec lequel il s toit ren- 
contre aux eaux d' Aiæx- la- Chapelle. 
La ſomme Etoit conſiderable ; & la 
fortune, ayant depuis maltraité le 
Colonel, Pa mis dans la neceſffite, 
des qu'il a su le Lord de retour, 
de le preſſer de remplir ſon enga- 
gement; & celui-ci, n'etant rien 
moins qu'en état d'y ſatisfaire, eut 
le courage d avouer fa faute & ſon 
embarras a ſon pere. Il ignoroit 
que ce pere meme, \Etoit depuis 
long-temps on ne peut plus gens 


LVB EAT T25 
dans ſes affaires; & que c'Etoit dans 
Feſpoir de les retablir, qu'il avoir, 
ci - devant, accorde ta Lydia au 
vieux Miniſtre qui $'etoit pris d'a- 
mour pour elle. Ce pere, cepen- 
dint, auſſi plein d'honneur que ſon 


fils, & peEnetre des regrets du jeune 
homme, imagina, ſous quelque 


prEtexte apparent, de partir avec 
lui pour la campagne, uniquement 
dans le deſſein de tirer de ſes te- 


nanciers la ſomme qu'il falloir pour 


remplir ce funeſte engagement. La 
ſomme enfin, auſſi ſecrettement 
que difficilement rafſemblee, ayant 
Et remiſe au jeune Lord, il ſe hara 
de revenir à Londres, & de la pré- 
ſenter au Colonel; qui, charmè de 
ſon procẽdé, crut ne pouvoir le lui 


mieux tEmoigner, qu'en offrant de 


lui donner une revanche, que le 
Lord Lovely eut la foibleſſe d'ac- 


cepter: eſperant (one dit, ) 
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126 L 1 4. 
de recouvrer ce më me argent, qu'il 
eur erte ravi de pouvoir remettre a 
ſon pere. Mais, loin de voir ſes 
vœux remplis, l'imprudent & mal- 
heureux Lord, après avoir retire 

- fon biller, s'eſt vu trahi par la for- 
tune au point d'etre oblige den 
faire un autre, plus fort encore 

que n'ttoit le premier... juge , 

l continua Mervill) de Vaffreux ds - 

ſeſpoir dans lequel il Etoit plon- 
gE!.... Je le trouvai dans cet Etat, 
des le ſoir meme, & ſur le point .. "> 
d'y fuccomber. Que te dirai-je, g 
mon ami?..,. Je crus ne pouvoir 
ſe detourner des ſiniſtres idées aux- 

quelles je le voyois en proie, qu'en 

le flattant que ſon malheur pouvoit 
encore ſe rẽparer; & je lui offris me- 
me, pour cet effet, tout ce que je 
pus raſſembler d' argent... Quoĩ que 
ſans aucun ſoupgon contre la pro- 


Lite du Colonel, j impoſai cepen- 


dant pour condition, d' tre té- 
moin de leur partie; & c toit 
pour m'y appeller, qu'il m'&crivit, 
hier, le billet dont je tai fait 
part.. . Mais de quels reproches 
cruels, n'ai-je pas droit de nvac- 
cabler moi - mem2? ...., Heélas ! je 
quitte, dans l'inſtant, le malheu- 
reux Lovely, qu'a de nouveau mal - 
traite la fortune, garde par deux 
laquais dont je ſuis ſir, & livre à 
toutes les horreurs d'une ſituation, 
que nul eſpoir ſemble ne pouvoir 
adoucir. 

Ah, mon ami! m'&criai- je, ( en 
volant a mon Secretaire.) Je ſuis 


aſſez heureux , pour me trouver 


dans le cas de pouvoir étre utile 
au Lord Lovely... . Tiens; lis ce- 
ci : vois les tréſors dont je puis 
diſpoſer.... Allons, Mervill, ne 
perdons pas un ſeul inſtant: les 


malheureux , (je Pai trop Eprou- 
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tement ſecourus. 

L' tonnement de Mervill, tan- 
dis qu'il liſoit les ordres que don- 
noit ma tante à ſon banquier, eut 
EtE digne du pinceau d' Hogarth, . 

Ah Dieu! gecria-t-il enfin: je 
frémiſſois, en arrivant chez tot, 
des extremites ou j ẽtois ſur que 
Jallois expoſer ton bon cœur; & 
j avois balance long-temps entre la 
ſituation affreufe ou je laiſſois le 
jeune Lord, & celle où les difficul- 
tes de trouver ſur ton credit une 
ſi forte ſomme, alloient probable- 


ment te plonger. Mais ſon état 


deplorable, & qui me faiſoit tout 
craindre pour fa vie; l'impuiſſance 
ou j'Erois de le ſecourir, ce que 
tu peux ſur Milady Bellinger, & 


FINN 


— —— 


—— 


* C6lebre Peintre Anglois, mort depuis quel- 


ques annces, qui peignoit preſque auſſi natufelle- 


ment & auſſi fortement, les paſſions de l'ame, 
que le fameux acteur Garrick a le talent de les 
exprimer ſur la ſcene. 


—— 


LY DIi4 we 
r- tout Poccaſion que je tallois 
fournir d'obliger ſi eſſentiellement 
le frere de ta Lydia : de ſi puiſſans 
motifs enfin, mont fait riſquer 
une demarche, dont je n' apperęois 
le ſucces, qu avec le plus grand ra- 
viſſement . 

Partons , partons, mon ami! 
m' ecriai- je, { en l'interrompant) 
avant que le banquier aille à la 
Bourſe.... Un malheureux , compte 
tous les inſtans; & ce malheureux.... 
eſt le frere de Lydia 

M. Murer, Etoit heureuſement 
encore au login. Je le trouvai tout 
prevenu ſur le credit que m'avoit 
donne chez lui ma bonne tante; & 
je recus , en effers au Porteur, ce 
qu'il falloit tant pour liberer le 
jeune Lord, que pour remettre en 


fonds mon cher Mervill. 1 


Vole! lui dis- je, alors, (en l'em- 


braſſant. ) Vas lui rendre la vie. 
F. 
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| ſeroit peu convenable , je crois , & le 
ſur- tout dans un tel moment, que te 
j'allaſſe offrir à a vue un 'vitize poi 
Etranger, contre le nom duquel il 1 4 
eſt peut=Etre prevenu , & riſquer que 
d'altèrer au moins le plaiſir dont uti 
0 va le combler la nouvelle que tu che 
= lui portes. It ſeroit méème encore ſen 
plus genereux de lui cacher fon de 
itt bienfaiteur, juſqu? au moment ont me 
| nous croirons avoir abſolument be- | d'a 
nf ; ſoin de lui, pour achever de me | m'« 
retablir dans Veſprit de fa me- rib 
1 | . 5 : et, tout bien réfléchi je m' e 
| crois devoir me tenir à cette idée. ger 
| | | Ainſi, , ne perds pas un inftant ; & Au | 
4 viens , des que tu le pourras, me . 
1 faire part de la fagon dont ſe ſera il M. 
i ; paſſce entre vous deux une ſcene gu! 
auſſi intEreſſante- pour nous-mEmes m': 
5 que pour lui. Dn, PLA re. 
1 Qu'il eſt doux, de faire du bien 5 are 


Que je goutai delete tout qu” 
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le plaiſir que ſent un ce&ur honnè- 
te, & qui ſe trouve aſſez heureux 
pour avoir oblige quelqu'un qu'il 
a cru digne de l'intèreſſer l.. Car, 
quoique le Lord Lovely pit m'etre 
utile, & que je ne puſſe me le ca- 

cher; je ſentis, cependant, ou crus 
ſentir, apres avoir ſEvErement ſon- 
de mon cœur, que ce jeune hom- 
me, ( efit-il dit ne pouvoir m'etre 
d'aucun ſecours) ſur le portrait que 
mi''en avoit fait Mervill, & Vhor- 
rible ſituation on il fe trouvoir, 
m'evr aſſez interefſs pour m enga- 
ger à ne le point laiſſer en proie 
au ſupplice qu il Eprouvoit. 
Je trouvai , en rentrant chez mot , 
Miftris Bernard , fous le meme d&- 
guiſement que ci- devant, & qui 
m'attendoit depuis un quart d' heu- 
re... Voici du nouveau, Milord, me 
dit-elle, en me remettant le billet 
qu'on va lire. 
4 | F vj 
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Ne craignez rien, ma chere ur. 
Malegre le ſervice que le hazard La 
mis dans le cas de me rendre, il 


n'en eſt pas moins le meme d mes 


yeux : c' eſt-d- dire, le plus dange- 


reuæ & le plus corrompu des hom- 


mes. Jai cru devour feindre, il eft 
vrai, de lui promettre aupres de 
vous, mes bons offices; mais uni- 
guement, pour amuſer & retenir ce 


caractere violent, en attendant que 
vous a ye diſpoſe bien plus avanta- 


geuſement de ma chere niece, en a- 
veur de celui dont je vous parlai 
Tautre jour, & dont je garantis les 
mœurs, ainſi que la fortune & la 
naiſſance. Adieu. Ma ſante eft beaue 


coup moins mauvaiſe, que je ne le 


craignois hier. 


LADY VIEUX-BOURG, 


P. S. Sur-tout brilez ceci. 
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Ah, monſtre! m' Ecriai- je, ( du 
ton de l'indignation la mieux ſen- 
tie.) Il te manquoit ce trait, pour 


me faire connoitre à fond ta vi- 
laine ame, & pour Etouffer en moi 
le regret d' etre force de dẽmaſquer 
ton odieux caraQtere.... Plus de 


grace, plus de pitiè pour toi! Tu 


ſubiras le ſort qu'a depuis trop 
long temps mèritè ta dẽteſtable hy- 
pocriſie. Fg | 

| Prenez garde, (interrompit Mi/- 
tris Bernard ) qu'un aveugle & 
trop prompt reſſentiment, bien loin 


de la punir, ne lui donne encore 
ſur vous quelque nouvel avantage, 
& ne renverſe pour jamais tout vo- 


tre eſpoir; car fa defiance & fa ma- 
lignite, me font également con- 
nues.... II faut mème que vous ſa- 
chiez, que le pere de Lydia ſeroit 
beaucoup plus opulent, ſi Lady 
Vieuæ- bourg, ſon ainee , ne ſe füt pas 
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ne 

emparde , pendant Vabſence de Mi 
lord, des effets les plus precieux de 
leur pere commun: ce qui a donne 
naiſſance à un proces conſidérable, 


entre le frere & la ſeur ; mais que 


le frere a ceſſe depuis quelque 


temps de pourſuivre , attendu que 


Lady Vieuz- bourg eſt agee, ſans 


enfans , puiſſamment riche, & a 


promis de doter amplement Miſs 


Lovely, au cas que le futur neveu 


ſoit agreable à la Douairiere. 
Apres avoir remercie Miſtris 


Bernard , je crus pouvoir , & devoir 


meme lui confier , non-ſeulement 
tout ce qui $s'Etoit autrefois paſſe 
entre Lady Vieux-bourg & moi; 
mais encore la fagon dont je m'y 
Eroit pris, pour renouer avec elle, 
les promeſſes qu'elle m'avoit faites, 
'aventure du Bal, l'entretien ſecret 
qu'elle me demandoit, le rendez- 
vous que je comptois lui propoſer 


- 


LY DIA. 135 
le lendemain, & les eſperances que 
j'avois droit d'en concevoir. Je lui 
fis part, également, ſous le plus 
grand ſecret, du bonheur que je 
venois d'avoir, d' obliger eſſentiel- 
lement le Lord Lovely, fans qu'il 
connùt d'ou partoit le bienfait : 
bonheur d'autant plus prEcieux pour 
moi, que je favois combien ce 
frere Etoit cher à mon amante, & 


, des-la digne de tous les ſentimens 


que m'avoit inſpiré ſon infortune. 
Ciel ! qu'entends- je? s cria Miſ 
tris Bernard... Ah, Milord'! 
ce ſeul trait de votre part, ſi ma 
maitreſſe le ſavoir, ſeroit plus que 


ſuffiſant pour lui faire oublier vos 


torts, & pour Tengager à vous ren- 
dre hevirbiex , ( quoiqu'il dit en 
coiiter à la famille, ) en depit de 
votre ennemie. 

' Nenni, lui dis<je ; & meme gar- 
dez-vous ds laiſſer tranſpirer mon 
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ſecret, a moins que je ne vous yp 
autoriſe; & ce ſera, je vous le jure, 
le plus tard que je pourrai l.. Mais, 
. dires-moi, de grace, & par pitie, 
fi mon aimable Lydia, connoit un 
peu Lady Vieux-bourg ? Et fi vous 
augurez, que je ne riſque point à 
 Tindiſpoſer contre moi, en travail- 
lant, ainſi que je vais faire, à Vaf- 


fanchir du joug de cette trop im- 


A 
a 


1 
3 
REY 


CY: 


 pErieuſe & trop mepriſable tante? 

Allez Milord, me dit, (en me 
quittant, & en me ſerrant la main, 
Miſtris Bernard.) Tachez ſeule- 
ment de vous juſtifier; ſongez que 
je ſuis votre amie, ( puiſque vous 
mavez honoree de ce titre, ) & 
que Lydia ne ſauroit Etre injuſte, 
fans Etre moins digne de vous, 
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CHAPITRE VIII. 


Cui promet plus encore. 


I: ne manquoit plus à ma ſatis- 
faction aQuelle , que de voir reve- 
nir Mervill, & de ſavoir Veffet qu'a- 
voit produit ſur ſon ami la realité 
d'un ſecours auquel il devoit fi peu 
sattendre. . 

Il ẽtoit preſque nuit, & j en Etois 
vraiment inquiet, lorſque Mervill 
enfin parut. 

Je n'ai pu venir plutot , me dit- 
il; & ne puis qu en deux mots te 
raconter tout ce qui s' eſt paſſẽ, de- 
puis le moment où nous nous ſom- 
mes ſepares. Car, pour des raiſons 
que tu ſauras plus à loiſir, il faut 
que je te quitte, dans inſtant. 

Apprends donc, mon noble & 
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genereux ami, qu'en rentrant chez 1 
le jeune Lord Lovely, je Vai trouve | Gol 
tellement abſorbè dans le deſeſpoir, 13 
qu'à peine a-t- il levé les yeux ſur ale 
moi. Qu'en lui annongant, avec pied 
tranſport, le ſucces de ma tentati- 2 
ve, il n'y ſembloit pas plus ſenſiCt Jui x 
ble. Qu'enfin , ce na Ere qu après [VE 
TPavoir pris, a haute-voix, de dat» cet 
gner voir les billets au Porteur, 8 
que je preſentois à ſes yeux, qu'en "© 
pouſſant avec peine un cri, qui m'a - 
fait trembler pour fa vie, il eſt re- vely 
tombè, tout-a-coup, dans mes poille 
bras, fans parole & fans ſentiment, - 
Que, rappelle à lui-meme, à l'aide entre 
d'un chirurgien du voiſinage, & ne | camp 
pou.vant encore imaginer que ſon qu'il 
bonheur ne füt point l'effet d'un inqu 
ſonge, il m'a tenu des propos, qui fa 4 
m'ont d'abord fait craindre pour JI 
fa tere. Que sür enfin du témoi- r arde 


gnage de ſes yeux, ſon premier Pie. 


< 
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mouvement, apres m'avoir preſque 


Etouffé dans ſes bras, a été de vou- 
Joir connoitre ſon libérateur, pour 


voler dans l'inſtant m&me' à ſes 


pieds. Er que, malgre rous mes 
efforts, je nai pu me diſpenſer 
lui promettre, qu avant qu'il ſe pa 
ſat trois jours, je le ſatisferois ſur 
cet article. Que depuis ce moment 
nous n' avons rien fait que chercher 
le Colonel, qui ne fait que de ren- 
trer chez lui. Et que le Lord Lo- 
vely, apres avoir retire de lui ſon 
billet, & lui avoir demands le ſe- 
cret ſur tout ce qui $'Etoit paffE 
entre eux, vient de partir pour la 
campagne, ou eſt encore ſon pere, 
quiil preſume „avec raiſon, fort 
inquiet de n'avoir pas pluror revu 
ſon fils. | 

Il s'agit maintenant, (continua 
l'ardent Merrill) de ſonger à Lady 
FVieux-bourg ; de lui mander , par 
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le billet le plus honnere & le plus 
preſſant, que tu britles de la voir, 
mardi, vers le brune, au meme 
endroit oh ton malheur & des diſ- 
ſipations dont tu gèmis, t' ont 
prive du plaiſir de la revoir; & de 
remettre ce billet à la perſonne 
qui, demain, ne manquera ſüre- 
ment pas de te chercher au Bal du 
. 


Fort bien! lui dis-je; mais. 
Plus de mais, s'Ecria-t-il, (en s en 
allant.) Il faut en tous points, 
m'obèir, t'abandonner à la fortune, 
& plus encore aux ſoins de l'ami- 
tie. Sans quoi, quels que ſoient 
tes projets, quelques bien refléchis 
qu'ils puiſſent etre; tu riſques plus 
que tu ne crois, de t'en trouver 
nas, 

Il me parloit trop poſitivement, 
pour que j oſaſſe repliquer ; & je 
remis entre ſes mains ma deſtince. 
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Il Etoir à peine ſorti, que je th 


me harai de paſſer chez ma tante. __ 
Tres - convaincu que le banquier we 
Murer meEtoit pas homme à lui = 
avoir laiflE ignorer importance de + _.- 
la ſomme qu'il m'avoit remiſe le wa 
matin, j'Etols curieux de Pefftet =: 


qu'avoit produit ſur elle ce pre- 8 
mier acte du credit qu'elle m'a- r 
voit donnè ſur lui. | | ..u 

Mais, quelque profond connoiſ- ..- 
| ſeur que je cruſſe Etre en phyſiono- : 
mie, & quelque exerce que je fuſſe a | 
deEmeler les mouvemens les plus ca 


Fel 


oO ao g 
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; bo: i : 
ches de Pame, notamment ſur le _ 


ſexe que je connoiſſois le mieux; _ 
je ne trouvai dans Lady Bellinger, | Mi 
ue le meme air, le meme viſa . 


ge, & les memes ſentimens que 1 
J avois toujours Eprouves de fa part. _ 

en fus meme touche au point que, —_— 
fans le monde qui ſurvint dans * 


cet inſtant, mon attendriſſement , 8 
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ainſi que les motifs de ma condui- 
te, alloient &clater à ſes yeux. Je 
fus bien aiſe, cependant , que le 
hazard m'eũt ſi bien ſervi, dans 
Fefperance , qu'avant peu, j aurois 
peut-etre le bonheur de rendre {a 
joie plus complette. 

Le lendemain, je me rendis au 
Bal, ou Pagente de Lady Vieux- 


Bourg, ſous un autre deguiſement , 


ne tarda point à me trouver, re- 
cut ma lettre, & diſparur, dans le 
moment. 

Le jour ſuivant, & plus d'une 
heure avant qu'il fut nuit, (car, 
quelle que fut ma repugnance , il 
ne falloit pas moins avoir Vair de 
rempreſſement) je deſcendois, 3 
peine, au rendez-vous, que PFarri- 
vee d'une chaiſe- A- porteurs & qu un 
precis: de tous les parfums d Ara- 
bie, qui des la cour frappa mon 
odorat, furent pour moi Ieclait 
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gui m'annonpoit la foudre, qu'alors 
je redoutois le plus. | 

Je Vavouerai!... Dans cet inſ- 
tant, je me ſentis preſque devor, 
Jamais, du moins, le ſouvenir de 
mes anciens peches , & la penitence 
qu'ils m'attiroient avec tant de juſti - 
ce, ne produiſit en moi de plus ſin- 
cere repentir. Soit meme un effet du 
hazard , ſoit que le ciel, touche de 
mes remords & de la crainte que 
m'inſpiroit ce nouveau ſupplice , 


daignar enfin me regarder en pitié; 


un cri pergant que j'entendis:, ſur 
Veſcalier , m'y ayant fait porter mes 
pas; je vis Ia pauvre Milady, dont 
les pieds avoient trahi la tète, giſ- 
ſante au bas de ce meme eſcalier, 
Evanouie, & dans les bras de mon 
fidele Tom. | ey, 

Vn mouvement de joie & de ter- 
reur, tel que je m'en reſſentis ja- 
mais qui put lui Etre compare, ne 
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144 TL raid 
me laiſſa qu autant de forces qu il 


falloit pour aider ce domeſti que à 


porter la Dame ſur un lit, & pour 
ordonner que Von appellat dans 


Tinftant meme un chirurgien. 


Non! mon cher Lord, s'Ectia- 
t-elle , en ouvrant, tout - a= coup 
les yeux, ( qui juſqu'alors avoient 
EtE fermes. ) Non ! gardez-vous de 


m'expoſer aux odieux ſoupgons que 


pourroient former contre moi des 


gens de cette eſpece... . II ſe peut, 


que ce ne ſoit rien... D&ja meme, 
je me ſens mieux. . . Le pied ſeul, 
me fait grand mal; & quelque dou- 
loureux que ſoit pour moi, ſur- 
tout en pareil cas, cet accident; 


j eſpere nen avoir d'autres ſuites à 


redouter qu'une entorſe un peu 
forte, & qui pourra pendant quel- 
ques jours, au plus, me faire _ 


der la maiſon. ok 


Cette declaration, auf . 
qu'im- 
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qu'imprevue, renouvella toutes mes 
craintes ; & ce qui les redoubloit en 
cet inſtant, Etoit de voir Lady Vieua- 


bourg , dans le déshabillé le plus 


leſte, & devenu plus galant en- 
core par le derangement qu avoit 
occaſionne fa chũte 
precipitation avec laquelle je Vavois 
portee ſur un lit; derangement , 8 
d'ailleurs, que Milady, qui con- 
noiſſoit ſuperieurement ſes interets , 
ne ſongeoit point du tout à ré- 
parer. | 
Ajoutons & ceci , que Tom, nous 
ayant quittés par — & que 
I':mperturbable Milady, tout en 


parlant de Lydia, & du bien qu'elle 


comptoit nous faire à tous les deux, 

des qu'elle auroit pii parvenir a ra- 

mener Milady M**** a la raiſon; 

ajoutons, dis- je, que la bonne 

Dame, à travers tout ce fatras d' im- 

poſtures & de fauſſetes, s'Echauf, 
IV. Parts.  * 
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1745 LYDIA. 

fant par degres, au ſouvenir do 
notre ancienne liaiſon, ſe genoir 
d' autant moins dans Vexpreſſion de 
ks ſentimens pour moi, qu'elle ſen- 
wit tout le beſoin qu'elle ne dou- 
toit pas que j euſſe d'elle, pour 
parvenir a me voir bientòt ſon ne- 
Après metre: Epuiſe long-temps 
en propos vagues, & en lieux com- 
muns, tant ſur Pexces de ma re- 
connoiſſance, que ſur le ſenſible 
IntEret que je prenois A tout ce qui, 
dans le moment preſent, pouvoit 
fevenir nuiſible la fanté de ma 
bienfaitrice; je commencois à faire 
un aſſez ſor perſonnage; lorſque la 
porte de la chambre, en s'ouvrant 
tout-à- coup, & fans que rien 1'etit 
annonce dans la maiſon, nous mon- 
tra, qui? .. Mervill, & le jeune 


Tord Lovely) 


- Quelque prevenu que je duſſe a- 


— — . 


+ 


. 
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peu- près etre, ſur la nature des fe- 
cours que m'avoit promis le pre- 


mier; je ne pus voir chez moi ſon 


compagnon, & ſur- tout, ei égard 

aux circonſtances dans leſquelles il 

nous rencontroit ſa tante & moi , 

fans romber dans le plus ſtupide 
Etonnement !... | 

Quant à Lady Vieur-bourg, elle 

c.ᷓtoit retombee ſur ſon lit, ſans pa- 

role, fans connoiſſance, & faiſoit 
craindre pour Ma vie. 

Sortez tous deux, nous dit Mer» 

vill, (en tirant de fa poche un fla» 

con, dont il avoit previ „ajouta-t- 

il, qu'il pourroit avoir beſoin. 

Sores, dit-il, Mylord; je vais la 

faire prin Mais, de grace, 

| ne rentrez pas, que je ne vous 

elle. 6 

| Le premier mouvement du Lord 

Lovely, des que nous fames ſeuls, 

Eur de vouloir ſe jetter à mes pieds 3 
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148 LY DIA. 
ce qu heureuſement je prévins, en 
me jettant moi-meme dans ſes bras. 

Ah, mon ami! ( s'Ecria-t-il ) 
mon gEnEreux liberateur l.. C'eſt ne 
vous exprimer que foiblement Vex- 
ces de ma reconnotflance ; a vous, 
2 qui je dois honneur, à qui je dois 
plus que la vie. Ah! puiſſe-je etre 
aſſez heureux, en la ſacrifiant pour 
vous f | 

Je me hätai d'interrompre le 
Tord, & de lui prouver, à mon 
tour, en lui montrant les ordres de 
ma tante au banquier Murer, com- 
bien j'avois fait peu d' effort, pour 
le ſervir & meriter, a PFavenir, 
fon amiris, 

Mais rien n'evit retenu rexplo- 
Gon des ſentimens dont il Etoit rem- 
pli, ft je ne l'euſſe ſupplies de croire 
qu'il riſquoir par- là d'alterer le plai- 
fir que j'eprouvois, dans un mo- 

ment qui m'uniſſoit ſans doute pour 
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jamais avec Vaimable & digne frere 

du ſeul objet de tous mes vœux. 
Mervill, $Ecria-t-il, notre ami 

commun, m'a tout dit!.... Par- 


donnez- le à ſon amitie pour moi, 


pour vous, pour ma ſœur meme, 
qu'il aimoit, & qu'il veut (dit. il) 
voir plus heureuſe encore avec vous. 
Je ne pus lui cacher, alors, A 
quel point j'etois Etonne de la dé- 
marche qu'il venoit de faire, en 
accompagnant chez moi Mervill, 
dans une occaſion ſi delicate, & 
qui pouvoit le perdre pour jamais 
dans Tefprit de Lady Vieux-bourg. 
N'en redoutez rien, me dit - 1l, 
Je connoiſſois 'hypocriſie, & ſoup- 


Fonnois depuis long - temps les 
meurs ſecretes de ma chere tante, 


qui plus avare encore que ſenſuel- 
le, & fans avoir jamais aids mon 
pere dans ſes embarras les plus 
grands » domine cependant ſur notre 
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xx  Lymri£C 
connoiſſance des bons procedes de 


que des ſervices E entiels qu'il m'a 
rendus en nombre d occaſions; & 
apres avoir etè bien convaincue de 
la Juſtice de ſes pretentions contre 


moi, eu egard d la ſucceſſion de 


Milord Comte D“, notre pere 
commun; que je donne, d dater de 
ce jour, en toute propriete, 2 Lady 
Lovely, ma niece, tous les biens 
immeubles que je paſſede mainte- 


nant; ſauf la jouiſſance de ces me- 


mes biens que je me reſerve ma vie 
durante, Sous condition, cepen- 
dant, fans quot le preſent ade ſera 
de nul effet, qu'elle accepte pour 
t poœ e, le Lord ***, qui * ſa 
fortune, ſa 3 & les ſenti- 
mens que je lui connois, ft auſſi 
digne delle qu'elle-m&me eſt de 
Iui. En conſequence de quoi, j'in- 
vite Milord M, mon frere, 


—— 


e ds of 


Milord M****, mon frere, ainſi 


L YDIA. iS T 
un acceptant les preſentes, d'accele- 
rer, autant que faire ſe pourra le- 
dit mariage : m'obligeant meme, 
loin de pretendre jamais, en quel= 
que fagon que ce puiſſe etre, le re- 
tarder, de contribuer autant qu'il 
pourra dependre de moi, d ſon 
prompt accompliſſement ; & au cas 
gud pit y ſurventr quelgues ob ſta- 
cles de ma part, d payer, dans le 
cours de Pannee ol ces memes ob ſ- 
tacles ſeroient conſtates, d Milord 
M****, mon frere, 1a ſomme de 
 quarante mille livres-ſterlin. Pour 
la garantie deſquelles, je lui accor- 
de, des-a-preſent , une hypothegue 
generale & ſpeciale, ſur tous les biens 
. tant meubles qu'immeubles qui ſont 
& peuvent etre en ma poſſeſſion. Pro- 
mettant meme de renouveller, d ſa 
premiere requiſition , le preſent ae» 
te; pardevant Notaire. En foi de 
guol, j'y ai appoſe ma ſignature, 
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en pre) ence de Jean & Pierre Tay - 
= Tor, jardiniers, au Faux - Bourg C 
=. De. Fait, d Londres, le.... 
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| Quoi'! m'Ecriai-je., ( apres cette = 

ain 


lecture) Lady Vieux - bourg a pu 


7 — * 


=. ſigner cet acte ?.. Er tu as pu Vext- ſeul 


nu, 


jþ ger delle ?.... Er ce ſont mes deux 
& d 


5 jardiniers qui, reellement, le certi- 
Gent ? voir 
Ne t'avois - je pas promis, me leur 

dit, (en riant) Mervill, de la faire pour 
tomber dans un pifge, d où je la voit 

defiois de fe tirer? ... Tres-affu- Auſſi 
i; ré, que Vefpoir du plaifir ne pou- Accell 
4 voit manquer de Vemporter chez. 


Y D 14. 15 
elle ſur la haine & ſur la defiance 
que tes anciens procedes: avoient 
dus lui inſpirer contre toi; mon 
plan n toit pas difficile. Et Vinſ- 
tant ou je [ai vue entrer ici, ( car 
nous la guettions Milord & moi) 
ne pouvoit manquer d'etre 2 la fois 
celui de a defaite & de mon triom- 
De... 5 75 

Eh l quels obſtacles, ajouta-t-il,, 


avois-je à craindre, de la part d'u- 


ne vieille & voluptueuſe hypocrite, 
ainſi priſe en flagrant d4'Elit ,, non- 
ſeulement par ton ami le plus con- 
nu, mais par fon. neveu méme; 
& des-li , rEduite au point de n'a- 
voir rien i ménager pour acheter 
leur filence fur un EvEnement qui, 
pour peu qu'il. rranſpirat, ne pou- 
voit que la couvrir d'ignominie > 
Auſſi, jamais docilite ne fut égale 
A elle qu'elle m'a montre en Ecri-- 
inſt que ye le lui dictois, 
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ce ſingulier & ſurpreuant écrit. 


Il eft probable (continua- t- il,) & 


je m' en doutois bien, qu elle pouvoit 


intérieurement avoir congu l' eſpé- 


rance de le faire, un jour, enviſa- 


ger comme un acte extorque par 
violence, ou par ſupercherie, & 
nier meme effrontẽmem qu elle eit 
jamais mis le pied dans l'endroit 
od nous euſſions prerendu qu'il ent 


EtE rEdige. Ce qui me a meme, 


en quelque fagon, prouve; c'eſt, 

qu' au moment ou il seſt agi Jes 
deux tEmoins , que j'ordonnat qu'on 
appellar ; je Vai vue, tout- coup, 
palir, & Vinſtant apres, 1 Verier : 
quoi, Milord! quoi, pouſſeriez- 
vous la barbarie, au point de m'ex- 
poſer à Etre vue dans un lieu ſi ſuſ- 
pect, & probablement à me voir 
un jour reconnue par deux hom- 
mes de cette eſpece ? . . . Non, Mi- 
ford! non, je n'y puis conſentir : 
diſpoſez plutor de mes jours. 


* 
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Eh bien, Madame, il faut op- 
ter, lui ai-je dit, ( Au ton ſeve- 
T .) Un acte tel que celui- ci, ne 
ee rien, vous le ſavez, vil 
etoit Safls” fasse té moins... II fur, 
ou conſentir à voir ſon contenu cer- 
tifiéè par eux, ou faire appeller ict, 
dans le moment, votre Notaire, 
afin qu'il en redige un autre; car 
votre intention (& j'enſuis très- con- 
vaincu ! ) ne peut etre de nous 
tromper. 

Sur quoi, autre exclamation , 
plus douloureuſe encore que la pre- 
miere J... Mais, abrégeons, (pour- 
ſuivit Mervill. ) La pauvre Milady, 
ſentant enfin que j'etois un peu plus 
inſtruit qu'elle navoit probable- 
ment imagine, seſt réſignée, en 
ſanglottant „à conſentir que les té- 
moins paruſſent & miſſent le ſceau 
A la validits de l'acte... Ainſi, 
voyez ſi vous eEtes contens; & dans 
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; ce cas, je vais permettre à la Dame _ | 
de faire appeller ſes porteurs : car 1 

elle m'a tres - humblement ſup- 

pliè, de n'etre point affez cruel 

pour exiger que dans un moment 
tel que celui-ct, je Vexpoſaſſe en- 
core à la malignité de vos regards. 

| Ohl! queelle parte, dans l'inſ- 
| tant, { $'Ecria le Lord Lovely, en 

lui ſautant au col.) Et vous, cher 

Tord, me dit-il, ne voyez déſor- 

| miais en moi qu'un frere, qui jouit 
enfin de tout plaiſir de vous avoir 
prouvè, en concourant avec Mervill, 

au ſuccès de cet heureux complot, 

combien je deſirois unir oe titre a 

celui du plus ſincere & du plus in- 
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i violable de vos amis. | 

9 Le lecteur doit ſentir quel de- 

4 voit etre-mon-raviſſement, dans un 

Hi | moment ſi fortun& pour moi! Le 

Ri jeune Lord, qui adoroit fa {zur , 
& ervill ay nſtruit de la 
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ſion pour elle, acheva d'y mettre 
le comble, en m avouant qu'elle 
ne lui avoit rien cache des premie - 


* 


res impreſſions que j'avois faites 
fur ſon cœur; du ſouvenir qu elle 


en avoit toujours conſerve; de tout: 


ce qu'elle avoit eu a ſouffrir de mes 
Eparemens vrais ou faux, mais vrai- 
ſemblablement exageres par quel - 
que ennemi ſecret; & fur- tout, 
des cruels propos que j avois tenus 
delle en ſa prefence meme, au bal. 
maſquè du Duc de N***. Mais 
ajouta-t-11 , (avec chalenr ) tous: 


les abftacles,, grace au Ciel, ainſi 
qu'aà notre ami Mervill, font enſin 
di ſparus + ma tante ſeule retardoit 
une alliance, qui ne pourra que 


flatter mes parens, faire votre bon- 


bheur, & celui d'une ſœur que j ai- 


me autant que fon 'Epoux me ſera 
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'oubliois de dire, qu'à travers 


un entretien fi intéreſſant pour le 
jeune Lord & pour moi, j 'avois 


fait ſervir le ſouper deſtiné pour 
Lady Vieux = bourg ; & que nous 
le mangions , en attendant le re- 
tour de Mervill, dont la longue 
abſence commengoit à nous inquiet- 
ter; lorſque Tom qui, juſques-là, 
me croyoit inſtruit de ſon depart, 
m'apprit , qu'au mème inftant ou 
la Dame Etoit entree dans fa chai- 
ſe, Mervill Etoit monté dans 1a 
voiture, & lui avoit paru la ſuivre, 
au petit pas de ſes chevaux. 

Un procèdè de cette eſpece, & 
dont le but ne pouvoit ſe compren- 
dre, Epuifa long- temps toutes nos 
conjectures, & par degres diminua 
beaucoup de notre :gaiete. 

En vain le jeune Lord s'effor- 
goit de me raſſurer ſur des cratn- 
tes qui, en partant de Vamitis qu'z 
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voit pour nous Mervill, ne pou- 


voient etre raiſonnablement fon- 
dces.... Rien ne pouvoit, en pareil 


cas, juſtifier dans mon eſprit oe 
qu'un depart fi prompt, joint à la 
longueur d'une abſence fi cruelle- 
ment inexpliquable , avoit d'in- 
quiEttant pour moi. Le Lord Lo- 
vely meme , apres deux heures 
Ecoulees ſans avoir vu revenir no- 
tre ami, ne ſavoit plus que me re- 


pondre, & ſon viſage m'annongoatt. 


qu'il commengoit a craindre au- 
tant que moi; quand le bruit 
d'une voiture, que nous entendi- 
mes de loin, nous fit à tous les 
deux quitter la table, & partir en 
meme temps, comme deux traits, 


pour voler au- devant, juſqucs dans 


la rue. .* 1.618 

Cruel ami ! m'ëcriai- je, (en re- 
connoiſſant, malgre Vobſcurite , 
IEquipage ) d'où peux-tu revenir 2 
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162 LTDI I: | | 
Et pourquoi, nous as-tu quittes ſi ah 
ng Pol LNG I - oo 
Je congois vos inquierudes, nous ; 
dit Mervill, (en deſcendant. ) Mais = g 
je n'ai pu me diſpenſer d'agir ain- * 
1 fi... D'abord, ſoyez tranquilles 2 
tous les deux; notre ſucces eſt plus N 
-aſſurs que jamais. Que cela vous 5 
ſuffiſe, en attendant que je me ene 
mette dans le cas de ne pas mou- | 
rir de beſoin. Car, Parbleu'! je TY 
2 5 ; rois 1 
ai point dine, moi; il eſt bien- viſoic 
cor minuit; & j'appergois, qu'en 
3 : vre! 
m'attendant, & malgre votre afflic- | 
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I a Ap pel 
1 appelle, la Groſſe-Faim : apprenez, bo 
1 nous dit- il, qu au moment ou Mi- Co 
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lady fe diſpoſoit à partir, & que 

je comptois vous rejoindre.... II 
mee ſurvient une réflexion, ( dit-el- 

E le; ) & fi vous voulez m'obliger, 


qu'a 1 
arreter 
venez . 
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Mon neveu ; vous jugerez ſans doute 


beaucoup mieux de la fincerite de 


mes regrets, relativement aux mo- 
tifs qui vous ont pu porter à me 
livrer aux humiliations que je nat 
que trop mèritèes. Pexige , cepen- 
dant, qu'ils ne ſachent rien, juſ- 
qu'a votre retour ici, de ce dont 


vous allez Etre tEmoin ; fans quoi, 


vous pouvez refter avec eux... Tau- 
rois trop a rougir encore, s'ils sa- 
viſoient tous les deux de me ſui- 


. 


Apres avoir promis, que je ſuĩ- 
vrois de point en point ſes ordres. 


Appellez, ſans bruit, votre cocher, 


(m'a- t-elle dit) & dites- lui qu'il 


ſuive d'un peu loin ma chaiſe, juſ- 


qu'à la porte oh vous me verrez 
arreter , pres de Pall mal. Alors, 
venez a mol z je vous dirai ce que 


j'ai deſſein de faire; & j'eſpere vous 


voir un peu plus fur que vous ne: 


— — 


—— ——— 
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„ 
Fetes maintenant, de la verite de 
mon repentir, ainſi que du deſir 
que j'ai congu de meriter, a l'a- 
venir, que vos amis & vous, ayez 
pitié des erreurs dont je gémis. 
Jai donc, (continua Mervill) 
ſuivi la chaiſe de la Dame, ainſi 
qu'elle l'avoit deſiré; & je ſuis def- 
cendu de ma voiture, pour aller a 
elle, au moment ou la ſienne s 'eſt 
arrdtse. 5 
Ci''eſt chez mon Notaire, que 
nous allons entrer, (m'a- t- elle 
dit.) Er j'exige que vous ne par- 
liez devant lui, qu' autant que je 
vous interrogerai, ou que j'invo- 
querai votre tẽmoignage. Il m'eſt 
Egalement intèreſſant, lorſque je 


vous prierai de lire I'acte dont vous 


eres porteur , de ſupprimer l'article 


dans lequel il eſt queſtion des deux 


témoins, & je me flatte que vous 
en ſentirez bientor la raiſon. 


Prevenir 
ce proje 
bien vou 
trouviez 

modele, 


Fri 
Sure de ma parole, ſur ces trois 
points; Milady, à qui j'ai pre- 
ſenté la main, eſt entree avec mot 
chez M. Adams, ſon Notaire , & 
tut a dit : | 7 
Je vais vous Etonner, M. Adams! 
mais je me ſuis enfin determine & 
rendre juſtice à mon frere. Jai fait, 
en conſequence , & par les conſeils 
de Monſieur, (en s'adreſſant 2 
moi ) un projet d'acte, ot mes 
intentions font 2-peu-pres renfer- 
mées; mais dans lequel je crains 
pourtant qu'il ne ſe trouve des dé- 
fauts, ſoit de forme, ſoit d' expreſ- 
hon, qui peut- tre, un jour, pour- 
roient engendrer quelques chican- 
nes; & c' eſt ce que je voudrois 
prevenir. Ainſi, daignez entendre 
ce projet, que Monſieur voudra 
bien vous lire. Au cas que vous le' 
trouviez bon, il vous ſervira de 
modele, pour celui que je vous 
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prie de dreſſer, dans Vinſtant. Au 
cas contraire, il m'en faut un au- 
tre, dont le fond ſoit pourtant le 
meme; car j pretens , encore un 
coup, que mes intentions, à I'6- 


gard de mon frere, de ſa fille, 


du mariage que je deſire, aient leur 
plein & entier effet, ſans que ni 
moi-meme, ni les mh puiſſent 
jamais y mettre obſtacle. 

'avoue , ( pourſuivit Mervill ) 
qu'a ce diſcours, ma ſurpriſe a Egale 
celle on j'ai vu tomber M. Adams. 
Mais la fienne a &te bien plus grande 
encore, à la lecture de l'acte dont 
j avois été le rèdacteur. 

Quoi! Milady (seſt écrié le 
vieux Notaire, auquel Lady Vieur- 
bourg Etoit connue.) Eh quoi! 
votre intention peut- elle &tre, en 
effet, de vous lier ainſi les mains, 

r le reſtant de votre vie? D'a- 

donner ainſi la libre diſpoſition, 
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la propriẽtè meme de vos biens 5. 
Avez- vous afſez mirement refle- 
chi, ſur les ſuites d'un pareil ac- 
te ?... Et faut-il ? .. Abregeons, 
sur, (lui a dit, en l'inter- 
rompant, Milady.) Suis-je libre, 
en effet, d'agir ainſi? Latte, en 
lui-meme, eſt- il ſuivant les Loix ?.., 
Parlez , nettement ſur ce point? 
A vous dire vrai, Pate n'a rien qui 
ſoit.... contre les Loix.... Mais — 
dans ce cas, Ecrivez, donc; don- 
r nez-hui la forme la plus authentique; 
& ſur-tout, plus d'objections: fans 
quoi, je vais le faire rèdiger, chez 
le plus prochain de vos confreres; 
car je pretends avoir, dans le 
moment. „ 

Le Notaire, à ces mots, s eſt 
contents de la regarder en pitié, 
i pris ſa plume, & a mis en ſtyle 
du métier, les memes diſpoſitions 
que je venois de lire. 
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168. LT DIA. : 


Te qui m'a le plus retarde, ceft agi 
qu'il falloit deux autres temoins , = : 
qu'on a' cherché long-temps ; & ma] 


que j'ai cru devoir Etre aſſez poll, 
pour accompagner | Lady + Vieuz- 
bourg, juſques chez elle. 
En ſortant de chez le Notaire : 
eh bien, Milord, ( m''a-t-elle dit, 
en me remettant Pate. ) Etes- vous 
farisfait?... Commencez-vous à me 
croire ſincere ? 

Ah, Madame lui ai - je dit, 
(en lui remettant en main, le pre- 
mier acte, qu'elle a regu avec recon- 
noiſſance. Il n'eſt rien, mainte- 
nant, que vous ne puiſſiez atten- 
dre de mes nouveaux ſentimens 
pour vous. Et joſe Etre garant, 
que mes amis, également ſenſibles 
à ce procẽdé, n'en ſeront pas moins 

PENEtres. | 

En cas, ( m'a-t-elle repondu 

obtenez d'eux, qu'ils me laiſſent 
agir 


Lvp1k- 16g 
agir tant. aupres de mon frete , 
qu'aupres de ſon épouſe. Dans mon 
malheur, il me ſera du moins très- 


doux, que Vun & Tautre puiſſent 
penſer que de mauvais eſprits m'a- 


volent tres-mal-a-propos prevenue 
contre votre ami; & que c'eſt pour 
me punir moi-meme de ma cre- 
dulits, que je me ſuis facrifice pour 
faire reuſſir ſon mariage avec ma 
niece. Je ne demande que deux 
jours, pour les amener à mon but; 


& ſi j'Etois capable de manquer à 


cet engagement , je m'abandonne 4 
tous les traits d'une vengeance que 
je n aurai que trop meritce. 

Ceeſt à quoi, mes chers amis, 
(nous dit Mervill, en finiſſant ſon 
recit, ) Je me hs engage , tant 


pour, mo1- meme que, pour vous; 
& jaugure que vous m'en TAs 
d'autant moins, que vous deviez, 


auſſi peu que moi, vous attendre 


IV. Partie. 8 H 


—— 
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$96 Fs 
à voir Lady Vieux-bourg, ſe com- 
Porter ſi noblement. | 
uant à ce dernier acte, ajouta - 

t-il, ( en le tenden, au end Lo- 


tenter de i garder, pour le rendre 
2 Milady, des qu'elle aura con- 
ſommè ce qu'elle enviſage mainte- 
nant comme {5h ouvrage; car il 

eſt plus que probable, que ſon pro- 

jet e eſt d'en lever, peut-etre des de- 

main, un double, & de le préſen- 

ter lte-meme a vos parens. C'eſt, 

Au moins, ce que je ſaurai bientöt, 
car elle m'a permis d'aller la voir; 
& je vous inſtruirai plus ample- 
ment de ſes projets, dont le ſuccès 


Teux.... Mais, ( à propos!) J'ou- 
blois de vous dire encore, que pour 
lui prouver tout Tinteret que je 

prends maintenant à ce qui la re- 
garde, j'ai cru lui devoir inſinuer 
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ne ſauroit maintenant etre dou- 


lle 
du 

il mr 
aupr 
Topp 
Cont! 
non 
vrai 
plus 
doute 
Vertu! 
Vieux 
utile 
0 

& noi 
pour 
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nous {1 
voir le 


A Taque 


croire. 
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LvSfta yn 
que Milady Trevers, ayant preten- 
du vous nuire encore plus qu'elle, 
il me ſembloit qu'en la chargeant 
auprès de Milady M**** de tout 
I'opprobre des calomnies lach&es 
contre Milord D, ce ſeroit 
non - ſeulement la punir, mais le 


vrai moyen de ſe juſtifier d autant 


plus aiſẽment elle-mème; & je ne 
doute pas, (A Pair dont cette ou- 


verture a été recue , ) que Lady 


Vieux - bourg men, faſſe un très- 


utile & tres. prompt uſage. 


Notre joie-Etoit trop complette, 
& nous devions trop a Mervill, 
pour ne point penſer comme lui. 
Le Lord Lovely ſeul, qui preten- 
doit connoitre un peu mieux que 
nous ſa tante, ne pouvoit conee- 


voir le vrai motif d'une converſion 


A laquelle il avoit encore peine 4 
croire. 5 : 
Oh ! Jen dirois bien un, (5% 
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cria Mervill,) ſi j'étois moins 


difiè des derniers procedes de Mi- 


lady. Mais, jouiſſons de fa bonne 
K louable action, ſans trop en creu- 
ſer les motifs, & n'en ſoyons pas 
moins reconnoiſſans. 

Ami, parle toujours; je Yen 
ſupplie, lui dit le jeune Lord. Ceci 
m' intèreſſe beaucoup. 

Eh quoi! ( reprit Mervill,) 
vous ne vous doutez donc pas, que 
le premier acte, ayant ètè ſigns par 
deux tẽmoins, & tous les deux jar- 
diniers de Milord. 


N'en dis pas davantage ! (inter- 


rompit le jeune Lovely) ces deux 
rEmoins conſtatoient à la fois l'op- 
probre de ma chere tante, le lieu 
ou s'eEtoit paſſé la ſcene, & le cha- 
timent de fa fauſſere.... Il n'eſt plus 
Etonnant qu'elle ſe ſoit dEtermin&e 
a tout ſacrifier., pour en Eteindre 
juſqu'au moindre indice ! 
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tous 


tre applaudis 
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me endro 


ble ſœur 
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| ſe chargea tres - volontiers 


le Lord Lovell 


Ial 


ſuppl 
de preſenter mes plus humbles hom- 


mages à ſon aima 
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jour, je 
le ſoir, & au m 


9 


vers 


de-la nous nous ſéparàmes, après 


nous ètre ajournèés au lendema 


Scene imprevue. 


Qu, les joies du monde ſom 
courtes ... II étoit à peine huit 
heures, & je dormois profondé- 
ment, lorſque le jour ſuivant, on 
m'annonga Miſtris Bernard. A ſa 
paleur , à ſes yeux encore empleu- 
res.. . Ciel! qu avez - vous ? lui 
dis-je, (en frémiſſant) & quels 
malheurs, venez- vous m' annon- 
'- of chere Lydia, n'eſt-elle 
plus? Eſt- ce fa mort que vous 
pleurez ? 

Non, me dit-elle; : mais ſon fre- 
re, aprbs nous avoir fait cette nuit 
tout craindre pour ſes jours, n'eſt 
as encore hors de danger. On 


vient, pour la ſeconde fois, de le 
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habiller, car il pretend abſolument 
vous Wil; fa mere meme vous en 
prie, & f ſeur vous invite 2 ne 
pas perdre un ſeul inſtant. 
A travers ma douleur, & le tu- 
multe des id&es que produiſdi dans 
mon eſprit un EvEnement de ce 
genre ; je ſentois cependant , que 
tout malheureux qu'il toit, il ne 
pouvoit qu'accelerer Taccomplifſe- 
ment de mes vœux. Et tout en 
m'habillant , je commencois à vou - 
loir rendre compte a Miſtris Ber- 
nard, de toutes les operations de 
la veille; lorſqu'elle m'apprit que 
jeune Lord, avant que de ſe met- 
tre au lit, en avoit fait le rEcit 2 fa 
ſeur. Ainſi, (dit - elle) dépé- 
chons. . Songez que les momens 
ſont precieux , que la voiture vous 
attend, & combien il ſeroit affreux 
que vous arrivaſſiez trop tard ! 
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Esa entrant dans appartement 
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le defi 
pour 

avec | 
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du jeune Lord, d'oi mon arrivee 


avoit fait fartir rout le monde... 
Approchez, mon digne ami! (me 


dit-il, en me tendant la main.) Je 
regrettois de mourir, ſans vous 
avoir vi .... Mais, raſſurez- vous. 


Depuis quelques inſtans, je reſpire 


avec plus d aiſance, & commence... 
a mieux augurer de mon état. 

Apres lui avoir exprimé tout 
ce que m'inſpiroit ſa fituation , & 
tous les vœux que je formois pour 
ſon prompt retabliſſement.. . Aſ⸗ 
ſeyez- vous, mon cher Lord, (me 


dit-il, ) & daignez m'entendre. . 


Quant \ mon retabliſſement, je le 
deſire, je le jure, autant que vous 
le deſirez vous- mëme, & ſur- tout, 

pour vous voir bientöt hearawe. 


avec la plus aimable & la plus di- 


gne des Epouſes ; ; pour vous prou- 
ver combien je ſuis reconnoiſſant 
de vos bienfaits ; pour jouir enfin 
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de votre bonheur... . Mais, con- me. 
rinua-r-il, (en ſoupirant ) je ne fau- Ker 
rois ni me flatter, ni vous flatter loit 
vous- méme, mon ami, que ma plus 
carriere, dé ſormais, puiſſe erre lon- que 
| gue — Ah, ciel! que dites-vous ?—_ _ 
outer moi , Je vous en prie. . Ima- pour 
ginez, tout ce que m'a dũ coũter la- cond 
veu que Phonneur exigeoit que je fi- ne!. 
ſe au meilleur des peres, d'une im- de ce 
prudence qui, dans l' tat preſent | com 
de fa fortune, Etoit faite pour ache- tant 
ver de Paccabler ! Concevez, s il ſe qu' 
peut, Pamertume de mes Nor : mun 
au moment ou ce tendre pere, au ſes ge 
lieu de me combler des reproches ment 
qui m'Etoient dus, me ferre en m'ann 
pleurant dans ſes bras, gEmit avec ſeul p 
moi de mes torts, feint un voyage fait p. 
neceſſaĩre i la campagne, y trouve ſi j'ai 
avec grand peine ce qu'il faut pour I'Ebrat 
remplir mon funefte engagement, la vio 
daigne me confier toute la ſom- fus ag} 
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me.... Et, ſans vous, mon cher 


& reſpectable Lord ! ſans vous, al- 
loit ſe trouver dans le cas de ne 
plus voir déſormais dans ſon fils, 
que l'auteur de ſa ruine, & l'objet 
du mepris de guicoague eſt fait 
pour ſentir toute l'atrocité d'une 
me auſſi coupable que la mien- 
ne !.. . Ah! mon cher Lord; jugez 
de ce qu a dit ſentir mon cœur, & 
combien il fut dEchir6 depuis pinſ- 
tant de mon nouveau malheur, juf 
qu'aA l'inſtant où notre ami com- 
mun, -apres myavoir fait garder par 
ſes gens, eft revenu, (dans le mo- 
ment ou j'y comptois le moins) 
m'annoncer des ſecours, que vous 
ſeul peut- etre dans Punivers, Etiez 
fait pour me prodiguer l.. Mais, 
ſi ja p ſupporter tant d'horreurs, 
lebranlement que j en ai reſſenti , 

la violence des tranſports dont je 
fus agité, n ont pa qu attaquer vis 
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180 LTS 
vement un cœur, que joſe dire 
auſſi ſenſible que peu fait pour des 
remords de cette eſpece. . Ain 
ne comptez pas que j y rèſiſte en- 
core long- temps. 25 8 3 | 
Je voulus alors l'interrompre, 
& Pexhorter a tacher d' oublier, en 
ma faveur, un malheureux EvEne- 
ment, auquel je devois le bonheur 
d'avoir acquis ſon amitie. et, 
Encore un mot, ( reprit - il) 
mon ami. . . Si j'Etois mort cette 
nuit, comme il me ſemble qu'on 
Fa craint; Mervill, 4 votre inſu, 
avoit bien voulu ſe. charger & de 
mon engagement envers vous, 
un écrit également figne de moi, 
qui put prouver à mes parens juſ- 
u'2 quel point je me trouvois vo- 


7 


tre oblige. Et duſhez - vous m/en : 


ſavoir mauvais gre,.j'ajouterai,, que 


je Vai dit a ma ſeur „ ainſi que tout 
ce qui ſe fit hier chez vous, rela- 
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tivement 2 Milady Vieux - Bourg 
que jattends meme à tout inſtant 
mon pere, & que je brile égale- 
ment qu'il- ſoit inſtruit de tout ce 


Il finiffoit à peine de parler, que 


quand je voulus le retirer, de peur 
qu il n' touffat ſon fils, je le trou- 
vai ſans ſentimennt. 


— 


Sitôt qu'on Leut fait revenir, 
& que le jeune Lord eur exigè que 
on nous laiſſat ſeuls; le malade, 
malgre tous les efforts que j em- 
ployai pour l'empècher, informa 
de tout Milord M, & le laiſſa 
dans un Etonnement 5 facile A 
concevoir qu! peindre. 

Le premier mouvement de ce 
Seigneur , fur de s'Elancer dans mes 

bras, où, fans pouvoir articuler un 


que jaime, & aimerai toujours 2 
vous devoir. - Ws 105 


ſon pere, plus mort que. vif, vint 
précipiter dans ſes bras; d' ou 8 
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mot, fon cœur m'en diſoit beau- 

| coup plus que n'en eut exprime fa 
bouche.” UE BY SE 32 oe TO RIOT 

Quant à ſon fils, ſur lequel je 
portai les yeux; les ſiens Etoient 


* 


fixés ſur nous, & me peignoient, 
| malgrè leur abartement actuel, tout 

| le plaiſir qu'il reſſentoit 
moment, qu'il m'a dit depuis avoir 
Ere le plus delicieux de fa vie. 


. Des que ce digne pere put par- 
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$'emparant, tout -A- coup, de ma 
main) comment jamais pourrai-je 
me flatter de vous témoigner, } 
mon pre, les ſentimens de ma're- 
connoiſſance os 
It en eſt un moyen certain! 
( interrompit, 2 
| malade ) & peut- tre le ſeul au- 
quel il puiſſe- etre vraiment ſenſi- 
ble.... II aime, il adore ma ſœur. 


F 


ler.... Milord, s Ecria- t-il, (en 


avec vivacité, le 


C'eſt par Milord Mervill, que je 


eſſuy 
m'ave 
bourg 
en ay 
me d 
ſeur ; 
moi. 


lord 
en ſur 
joigno 
tort ve 
doit ax 
fon fil 
fin, far 


EY Da.. 8 
Tai ſu: lui meme, hier, ne me Va 
point cichk. Vo I 
Alors, lej jeune Lovely F emporte | 
par le enbitnient; ne cacha rien A Ul 
ſon pere de Torigine de ma paſſion F 
pour la pretendue Lydia, de la fa- 3 
on dont je l'avois enfin retrou- 1 
vee, des traverſes que m'avoit fait 
eſſuyer une meépriſe, de celles que 
m'avoit ſuſcitees Lady Vieux- _ 
bourg, de la vengeance que nous , 
en avions tiree la veille, ni me- 
me des ſecrets ſentimens que fa 3 
| ſeur avoit toujours conſerves pour 
| mol. | | 
| A ce recit, pendant lequel Mi- oil 
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lord M* * toimboit de ſurpriſe 
1 en ſurpriſe, ce tendre pere tantòt Wo 
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joignoit les mains, tantôt les por- 10 


b toit vers le Ciel; de-là, me regar- fi 
- doit avidement, enſuite embraſſoit b 
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; ſon fils; & n'en put attendre la 
fin, fans m'aſſurer qu'il ſe croyoĩt 


le plus fortune des hommes, s'i 
pouvoit ſe flatter de m avoir bien- 
tot pour gendre. 

Apres que nos tranſports mu- 
tuels furent un peu calmés, Mi- 
lord M* * fit deux riflexions 
tres-ſenſtes ; Pune, qu'une ſcene ſi 
vive, & dans I'eEtat ou ſe trouvoit 
le jeune Lord, pouvoit lui devenir 
funeſte ; & qu'il falloit non-ſeule- 
ment qu'il prit quelque repos , 
mais que Fon fit entrer les Mede- 
cins. L'autre , qu'il lui ſembloit très- 
important que Lady Vieux-bourg 8 
qui ne devoit pas tarder à venir 
voir ſon neveu, ne pit ſe douter 
que lui, Muord Mv , far inſtruit 
de ce qui $'Etoit paſſe la veille en- 
tre elle & nous, pour que lui-me- 
me pũt lui voir realiſer les promeſ- 
ſes qu'elle avoit faites, & lui en 
mar quer {a reconnoiſſance comme 
d un ſacrifice volontaire; & que, 
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90 1 -- a 
dans ce. cas, il ne croyoit pas a 
propos qu elle me ' trouvat. dans 
o | 


Sd wa 1 T3 -% 


Mon pere! (: s*Ecria lejeune Lord) 
ne craignez rien pour ma fants ; 
 Parrivee de mon ami, I'a d'abord 
rendue meilleure, & vous 'venes 
de me guërir entièrement. 
A la bonne-heure! reprit le pe- 
re, ( en Vembraſſant ) mais per- | 
mets que ton ami ſorte, en pro- 
ö mettant de revenir ce * 
: ( ajouta-t-i}, en m' em- 
nouveau.) Soyez bien 
ö ir, que tous mes vœux ſont main- 1 
tenant les võtres, & que tantòt, 
: vous aurez lieu d'en Etre convaincu. 
IDE ; > "£ 
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n me ini 

St Un de trouver Mervill, encore famil 

au lit, j'y. volai dans Vinſtant me. tout 

me, & lui fis part de tout ce qui 
venoit d'arriver. $7 1 

- Apres avoir joui de fa ſurpriſe 

& de fa joie, je me preſſai d'aller tromp 

goũter 6galement tout le plaiſir que re, d. 

j'allois donner à ma bonne & reſ- MW arriva 

pectable tante, en lui prouvant que MW devant 


2 
D 
— 


= je ne devois ma reuſfite qu Yex- MW leſcalic 
A c&s de fa confiance & de ſa ten- MW verts. 
| dreſſe pour moi. 0 cher Lc 
L'impreſſion que fit ſur elle une MW le cœur 

nouvelle de ce genre, & quelle fon fils 

prevoyoit ſi peu, ſurpaſſa tout ce mes ſen 

que j'en pourrois dire, & n'eft plus pour 6 


dans le cas de ſurpendre le lecteur. 


187 
e ne marrachai de ſes bras, que 
pour aller me preparer a la viſite 
que je devois faire le ſoir; & Pon 
1 praſſent que je n oubliai rien pour 
m y montrer dans tout Teclat que 
m'inſpiroit le defir de plaire la 
famille de Milord M****., & 
tout à ma Lydia, que j'eſperois:, 
ur cette fois, ne devoir point 
etre derobee à ma vue. 
ö  Feus le bonheur de wetre point 
_— dans mo eſpoir. Son pe- 
t que ma voiture 
5 0 0 ani fa cour, accourant au 
3 devant de moi, pf? au milieu. de 
- Veſcalier, Veit riant & les bras ou- 
a verts.... Venez, (me dit- il) mon 
cher Lord] venez combler de joie 
e le cœur d'un pere, qui vous doit 
fon fils .. Vene jouir des me- 
e mes ſentimens que vous ont voues, 
is our jamais, mon Epouſe' & ma 
T. fille ! > DT 4's 6.4 WILD SS 
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A. 
_ Croira-t-on, que dans cet inſ- 


„ 5 m' et. 

ie tant, & ſur tout au moment ou Mit 

_ Jentrai dans l' appartement des Da- F gee 

mes; un. tremblement, qui, tout- 4 

| A- coup, vint me faifir, m'ora fi ED 
L bien toute eſpece de contenance, il pr he 
- _- - ainſi que le pouvoir de m'enon- 4 ye 

cer, que ſi jeuflſe et moins con- bee. oy: 

nu, j aurois pu paſſer à leurs yeux, 8 
| pour le plus imbécile des mor- W 
4 tels .. . Fai meme fu depuis, par "Im 0 
By mon aimable Lydia, ( car j'ai tou- ma 

jours aime fi fort ce nom, que je inn 

| Yappelle encore ainſi! ) j'ai ſa, dis- 4 5 
je, que mon déſordre & ma pa- ; 2 

leur, les avoit d abord effray es, bas yl 

au point de ne ſavoir qu'en augu- W 

rer. Tant le veritable amour eſt "One L 

ennemi de la fatuits! tant les ga- t, 1 

lans les plus audacieux, & les cœurs 9 Jeu 

les plus exerces fe trouvent ſots, c * J 
res de l'objet dont ils reconnoiſ- TY Per 
pere & 


ſent Vempire l... je ne parus enfin 
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cert, y 
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m' etre un peu remis, que lorſque 
Milady M 3 „en me preſen- 


elle & fa fille; & que le pere, pour 


fectueuſement: cher Lord, vous ne 
voyez ici que des amis. . . A dater 
de ce jour, agiſſez donc auſſi li- 
brement avec nous, que fi deja 
vous Etiez notre fils; & ſi Milady 
veut m' en croire, ainſi que votre 
Lydia, ce ne ſera jamais aſſez ror, 

Un propos fi bien fait pour me 
raſſurer, me fit tomber aux pieds 
de la mere & de la fille, dont 
lon ne put m'arracher qu'apres 
avoir obtenu d'elles que ma tante 
vint, le lendemain implorer pour 
moi leurs bontes. 

Le jeune Lord, impatient, nous 
fir alors prier-de paſſer chez lui. Le 
pere & la mere, ſans doute de con- 
cert, 7 coututons auſlitor ; & je 


tant la main, me fit aſſeoir entre 


me tirer d' oppreſſion, me dit, af- 
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ne 
me vis, pour la premiere fois, de- lora 
puis cinq ans, ſeul avec Lydia, 
dont Fembarras Eroit au moins 
SG .gal à celui d'où je ſortois. 
_ Sera-ce bien de votre aveu, 
charmante Lydia, lui dis- je, (en 
: m'emparant de ſa main, que je 
baiſois avec tranſport ! ) ſera- ce, 
uniquement, pour obèir à vos pa- 
rens, que vous conſentirez de voir 
| en moi, Vamant le plus fidele, & 
le plus tendre des Epoux? _ 
L'amant le plus fidele? Me dit- 
elle, (avec un ſourire, dont la fineſſe 
& la candeur me pènëtrerent juſ- 
qua Fame.) _ ft 
Ah! m'écria- je, en rougiſſant; 
ah ! faites grace à des Egaremens , 
que je nai que trop Cexpies; dont 
| vous-meme futes innocemment la 
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4. cauſe, & dont mon ame deteſtera I deux, qt 
toujours le ſouvenir! Fintereſſe 
C'eſt ce qu'il faudra voir, Mir cher Zora 
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vers L'appari cent de fon, frere ) 


vous l'aimez, & qu i nous aime 
fort 'tous deux. 


malade, (d auſſi loin qu il nous ap- 


; peręut 5 Etes-vous content delle? 


A-t<lle bien ſonge; que: c'eſt à la 
N fois, vous rendre juſtice & me ren- 

dre la vie, que de vous pardonner 
de miſsrables galariteries, fans leſ- 
quelles vous vaudriez peut - Etre 
bien moins; qui ne font, au fond, 
que des mzſeres de jeuneſſe, & dont 


* 


etre tacitement convenues, de s exa- 
gerer l' importance? .. Mais je 
crois voir dans vos yeux à tous 
deux, que ma ſeur commence a. 
s'intéreſſer à ma ſanté. .. Et vous, 
cher Lord, (pour achever de vous 


ford, me dit-elle, en me préſen- 
tant la main, (& en m'entrainant 


ſongez qu'on nous attend, que 


Eh bien, mon frere, $'Ecria le 


toutes tant qu'elles ſont, ſemblent 
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tranquillifer ) ecoutez ce que ma 
mere, qui maintenant vous rend 
juſlice, & cherche à réparer ſes 
torts, va vous apprendre de nou- 
veau. Wi: 3511S | 
Milady M**** enchantée du 
meilleur 8 & Fi la bonne hu- 
meur d' un fils qu'elle avoit toujours 
adore, m apprit alors, qu'au mo- 
ment où,; le matin meme, je ſor- 
tois de chez eux; Milady Vieux- 
bourg, informee de Vaccident ar- 
rive au jeune Lord, Etolt accourue 
Photel ; & qu'après avoir été un 
peu raſſurèe ſur l' tat du malade 
elle avoit price Milady M.. 
ſous pretexte de le laiſſer repoſer 
de la mener dans ſon àppartement 
C'eſt Ia, (continua la mere di 
Tydia) qu'apres nombre de lieu 
communs, ſur la perverſite de noti 
ſiecle, elle m'a declare, qu'aprè 


avoir éëté depuis long- temps pr 
venu 


| LyDr a: 195 
venue & indiſpoſee contre Mi- 
lord & ſur- tout, par Lady Tres 
vers, elle Eroit enfin convaincue pa 
des tEmoignages certains, qu' 

quelques legeres galanteries près, 

1 toit très- complettement inno- 
cent de toutes les atrocitẽs dont 
elle l'avoit cru coup Qu'elle 

en Etoir {i süre enfin, que-profon= ; 
dement penetree: des injuſtices que 

ſes preventions lui avoient fait com- 
mettre à cet égard, elle avoir cru 
ne pouvoir ni mieux, ni plus promp- 
tement les rẽparer, qu'en ſe hãtant 

de m' en faire l'aveu, & qu'en me 
ſuppliant moi-meme d'accorder ma 

ſer fille à cet aimable Seigneur. Que 

pour un mot, de toute 

la fanceErite de: ſes ref „dees 

deſir qu'elle avoit de me voir reve- 

nir moi- meme ſur le compte dun 

innocent qu'elle avoit ſi mal- A- pro- oh 

pos perdu dans mon eſprit, gr 
A ² =: 
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etbit determine, en rendant jufa 
. tek x Milord M- *, ſon frere; 
| fir d'anciennes difficultes qui ſub- 
Mtoient entre eux; à lui remettre 
un acte par lequel, tant es 
terminer, que pour rendre ma fille 
plus ſortable, eu &gard a 
= fortune de ſon amant, elle Vinſ- 
= titudit: irrEvocaBlement ſoa. hori- 
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1 | tiere, & ne ſe refervoit; à Lavenir, F 


q que le revenu de ſes propres biens. rom 
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f Dan diſcours auſſi ſingulier que nous 


1 celui la, (continua Milady M. π⁷ , chant 
mee laiſſdit à peine la faculté d'y ges. 1 
N pondre; lorſque Vieuæ- dit le 
bourg , interprétant mon embar- poche 
ras... . Je ſens ( reprit-elle;-en ſou- droit 

.combien:' ce- ſacrifice! inat- len re 
droit de vous 
pour vous en 
b ouver; la réalits; je nai qu'un 
1 ſieut mot à vous dies, Au mo- 
ment où mon frere ariivera 8 
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le, de ma part, de paſſer. chez M. 


Adams, qui en a dreſſé l'acte, pour 


etre remis 2 Mord, ſous la for- 
me la plus legale. Ainſi, ma ſœur, 


il ne dépend plus que de vous & 

de mon frere, de vous en aſſurer 
l'effet, en formant l'union que je 
deſire maintenant autant a on me 


Vavoit fair \coaindre: | ©, 
Fort bien, ma tante! ( inter 


rompit le jeune Lord.) Ma foi! 


nous voila tous pays, pour ne 


chanter, à Vavenir, que vos louan- 


ges. Elle les mérite, en effet, me 


dit le pere, (en tirant Vafte de ſa 
poche,) & je crois qu'il convien- 


droit que nous allaſſions enſemble 
Ven remercier, dans Pinſtant meme. 

On preſume aiſẽment, que je 
ne pus m'y refuſer. Mais ce dont 


on ne ſe doute peut-etre pas, c'eſt 


que Lady V zeux-bourg, dans cette 


entrevue, ul. naturellement dew 
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voit un peu Pembarraſler , nous 26s 
rueillit d'un air auffi likes & auſſi 
degage qu'amical , ſoutint enfin fon 
caractere avec une intrẽpiditè, qui 


Mais un autre EvEnement ,, qui 
dur bien plus me ſurprendre encore, 


tour à l'hõôtel de Milord MRxx. 

Tandis que nous rendions comp- 
te aux Dames du ſuccès de notre 
viſite chez Lady Vieuæx-bourg; je 
les voyois toutes deux ſe regarder, 
en ſouriant, & paroiſſant meme ſe 
contraindre pour ne pas laifſer Ecla- 
ter des mouvemens que je n attri- 
buois qu'a ce qu'avoit de plai- 
Ant notre récit; lorſque Milady 
MxXX** en me prenant tout-a-coup 
par la main. . . Ma foi, mon cher 
Lord, ( me dit-elle ) je ne puis 
trop vous admirer! non: ſeulement 
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vous Etiez fair: pour nb de bien 
ſingulieres paſſions, mais encore 
pour en tirer de bien étonnan 


Etoit une Enigme pour moi, m'em- 
barraſſoit, & .me:.deconcertoit un 
peu plus que je ne voulois; quand 


Mu, en me 


une lettre decachetee, me dit. ge 
irs reconnoit-1 cette Ecriture.? 

Pour peu qu'on n'ait pas abſolu- 
ment oublis mon intrigte avec la 


% Milmore, cette cy- 


Ear pf) ente heritiere, 
que j avois ei I honneur, quelques 
annces auparavant, de ſubjuguer = 
de rendre ſenſible au point de de- 
venir honnete,, & meme eſtimable 
ux; & que Fon. le 
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Nee & dont elle Etoit partie 
pour la France, ſans que depuis 
J euſſe en de ſes Ubuvelles on con- 
cevra quelle dũt tre ma ſurpriſe, 


ou plur6t mon trouble, ala vue de 
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Mais, ſi quelque choſe pouvoit 
ajouter encore à mon Etonnement, 
ce fut de voir, que dans cette let- 
tre, adreſſee à Mervill, Miſs Vil- 
more, depuis qu'elle avoit quitte 
| ngleterre, non - ſeulement m'e- 
toit toujours demeurce attachee, 
mais n'avoit jamais cefle d'entrete- 
nir avec mon ami un commerce de | mens. 
lettres, au moyen duquel elle avoit elle 35 
Ete regulierement informee de tout doute 
ce qui 'm'etoit arrive d'intereſſant, cepter 
juſqu' au moment ou j avoĩs pd con- ¶ ſerve e 
cevoir quelque eſperance un peu tie, -( 
fondee de pouvoir enfin obtenir ere di, 
Lydia de ſes parens. pod ce, de 
_ C'eroit en partant des derniers pour en 
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nouvelles qu'elle avoit recues de 
Mervill ſur ce ſujet, qu'elle lui Ecri- 
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voit, de St. Germain = en- Taye 4 


ou 0 différens voyages elle s'E- 
toit retiree dans un Couvent: que 
_ determinee à * paſſer le reſte de ſa 
vie, elle croyoit ne pouvoir mieux 
diſnoſer d'une fortune conſfidera- 
ble, & qui lui devenoit- inutile, 
qu'en faveur de l'aimable & digne 


amante de l'homme auquel eile 


avoit du le bonheur de connoitre 
& d'eſtimer la vertu, ainſi que da- 
voir gémi ſur ſes anciens égare- 
mens... Milorad D*** „(zajoutoit- 


elle, ) eſt deja 1 trop richs' & fans 


doute trop delicat, pour rien ac- 
cepter de ma part. Mais, sil con- 
ſerve encore pour moi quelque ami- 
tis, (car je crois maintenant en 
Etre digne,) ſuppliez-le, de gra- 
ce, de vouloir bien s unir à vous, 


pour engager ſa future épouſe & fa 
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irrévocable e mes deux princi- 
terres, dans le Comté de 
N „ & dont je vous envoie 
dle) eb Aſſurez- les, ſur- tout, 
que je ne fais tort 1 perſonne ; & 
que ſi rien pouvoit troubler la paix 
dont je jouis, ce ne ſeroit qu'un 
reſus de leur part, eſpece d humi- 
liation qui me ſeroit vraiment cruel- 
le,, Aue je ne cruis plus mer! ter. 
Ms Wilmore ajoutoit, au bas 


; l 5 g _ F : 


& 


de la lettre: ff 
Dites, , en ſecret; a  Milord, 


que dans 22 couvent au je ſuis, j at 


PE ISI 


wm 


S 23 
DE a Ins 


2 


OF 


trouve lapauvre Milady Rivers, 
ruinee & perſẽcutte par ſon ſecond 
mari. Que dans notre azile com- 

mun, elle veut bien partager le 
aforplus de ma fortune, & qu'elle 
fait, ainſi que moi, les vœux les 
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VeErois encore tout confondu de 
ce bizarre & gracieux ẽvenement P 
lorſque Mervill parut, avec le con- 


trat à la main; & le reſultat de 
cette ſcene, apres avoir unanime- 


ment admire la noble & franche 
Originalitè, du caractere de Miſs 
Wilmore, fut d'accepter ſes dons, 
& de lui Ecrire tous en commun 


pour Ven remercier de la fagon la | 


plus capable de lui plaire... _ 
Apres ceci, tout ce qui s'en- 
ſuivit, juſqu'au moment qui m'u- 


nit pour jamais à ma charmante 


Lydia, ne contiendroit qu'un dé- 
tail auſſi ſuperflu qu inſipide. On 


ſent afſez combien ma tante en dat 


benir l'inſtant, combien Mervill 
Sen applaudit, quelle fut la joie du 
jeune Lord, de ſes parens, de Mi- 
iris Bernard, du bon M. Mini- 
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pour le digne objet de fa tendreſſo. 
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uis ce moment fortune, n'a pu 
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retomba bientòt le 
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